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Expédition scientifique de Morée, ordonnée par le gouvernement français
Dus cette dernière partie de notre ouvrage, on verra, nous l’espérons , mes collaborateurs et moi, que nos soins ne se sont point ralentis et que nous n’avons rien négligé pour que ce troisième volume répondît aux deux premiers; et si on se rappelle notre prospectus, on reconnaîtra que non-seulement nous avons rempli nos promesses, mais que nous les avons même dépassées; puisque, tenus seulement de représenter les sculptures et les inscriptions telles que nous les trouverions, nous les avons données, autant qu’il nous a été possible, accompagnées d’explications, sans que pour cela le nombre des livraisons ait été notablement augmenté.
La publication, il est vrai, a duré plus longtemps que nous ne l’avions prévu; mais si l’on songe aux difficultés que devait offrir un ouvrage composé de tant de parties, aux' recherches et aux études nombreuses qu’il nous a fallu faire, enfin, au temps necessaire à l’exécution matérielle de près de trois cents dessins et d’autant de planches gravées, peutêtre trouvera-t-on assez de motifs pour excuser notre retard.
En publiant une description des monuments de la Grèce antique dans un moment ou quelques partisans du moyen âge présentent l’art à cette époque comme le seul a etudier, nous n’avons pas espéré obtenir leur assentiment. Mais tout en admirant autant qu eux les monuments de ce temps, nous avons pensé, au contraire, qu’il ne fallait exclure aucun modèle, et qu’en fait d’art tout ce qui est bien est bon à connaître et a etudier. Les bons exemples de tous les âges et de tous les pays offrent des leçons profitables à ceux qui savent partout discerner ce qui est bien de ce qui est mal, et déduire de ce quils voient, les principes d’après lesquels les peuples, à chaque période, sous des climats différents, ont conçu leurs monuments, et qui savent en outre se rendre compte des raisons qui les ont fait élever et des usages auxquels ils étaient destines. Étudions donc les modèles que nous ont laissés les anciens, non pour les copier servilement, mais pour en comprendre l’esprit et la pensée, et faire, s’il est possible, ce que les auteurs de tant de chefs-d’œuvre auraient fait de nos jours, avec le sens exquis qui les caractérisait, s ils avaient eu à satisfaire à nos besoins, à nos goûts, à nos mœurs et aux climats sous lesquels nous vivons.
Si nous admettons que toutes les époques peuvent offrir de bons motifs d’étude, nous pensons néanmoins <jue les productions des beaux temps de la Grèce, par leurs formes si correctes, si simples, si faciles à comprendre, et par conséquent si faciles à expliquer, seront toujours le type et la source véritable des meilleurs principes a suivre.
Tel est l’esprit dans lequel nous avons étudié les monuments de la Grèce; et cest avec
l’espoir qu’on les étudiera dans ce même sentiment, que nous avons cru faire une chose utile en publiant un ouvrage dans lequel, indépendamment des monuments, nous avons aussi donné des documents pour l’étude de l’histoire et de la géographie de ce pays, où à chaque pas on retrouve des traces de sa splendeur passée. Notre but sera atteint si ces travaux auxquels nous nous sommes livrés, joints à ceux de nos devanciers, peuvent faire revivre une partie de ces chefs-d’œuvre qu’on admire dans leurs nobles débris : heureux si nos efforts et nos recherches ont pu sauver des ravages du temps ces modèles si précieux , dont les restes attestent encore de nos jours combien la Grèce antique , cette patrie des beaux-arts, l’a emporté sur toutes les nations de la terre par les parfaites proportions que les génies créateurs de son sol ont su exprimer avec tant de poésie dans toutes leurs productions : heureux, disons-nous, si les artistes, en voyant le résultat de nos travaux, pensent qu’en recueillant les ouvrages de l’art antique, nous avons aussi travaillé pour les progrès de l’art moderne.
Il nous reste maintenant, en terminant cette longue opération, à exprimer notre reconnaissance, d’abord au gouvernement pour la munificence avec laquelle il a ordonné et encouragé nos travaux, et ensuite à la commission de l’Institut*; non-seulement parce que c’est à cette commission que nous devons d’avoir été honorés du témoignage de confiance le plus flatteur que nous pussions recevoir, mais encore parce quelle a bien voulu suivre avec intérêt l’accomplissement de notre mission, et nous aider de ses lumières toutes les fois que nous y avons eu recours pour la publication de notre travail.
A. BLOUET
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croyons devoir rappeler que les explications d'inscriptions contenues dans ce volume sont dues ainsi e trouvent dans les volumes précédents, à notre ami M. Ph. le Bas, membre de l'Académie des inscriptions , qu. a bien voulu en outre surveiller l'impression des autres monuments épigraphiques
DE MOREE
DÉPART DE NAUPLIE
Le jour même où nous nous embarquâmes à Nauplie pour nous rendre â Syra, le 7 août 1829, le vaisseau français le Trident, commandé par le vice-amiral de Rosamel, avait fait son entrée dans la rade de Nauplie, et avait été reçu par le vaisseau grec l'Hellas, sous les ordres de Miolis, par la I régate française la Fleur de Lis, et par un bâtiment russe alors en station. Tous trois avaient salué de leurs bordées l’arrivée de notre amiral.
Sortis, le soir, du port de Nauplie par un temps calme, nous finies très-peu de chemin pendant la nuit, et le lendemain matin nous n’étions encore que devant l’ile de Spetzia (Terapenus), dont l’aspect est âpre et aride. La ville de Spetzia est. bâtie sur le penchant de l’île, vis-à-vis de la pointe qui forme l’extrémité de l’Argolide; les maisons en sont bien construites et élevées de plusieurs étages. Un petit port que nous vîmes rempli de bâtiments grecs, nous donna une idée avantageuse de l’activité des habitants et de celle de leur commerce. Sur la partie de lïle qui domine la ville ? nous aperçûmes un assez grand nombre de moulins à vent, construits en pierre; ils ont chacun huit ou dix ailes. — L’ile d’Hydra (Hydrea), devant laquelle nous passâmes ensuite, est de toutes les îles environnantes celle dont la ville a le plus d’importance. Elle est bien bâtie et disposée en amphithéâtre. Sur les hauteurs qui la dominent on remarque plusieurs couvents, et, comme à Spetzia, une grande quantité de moulins ; mais l’aridité de toute cette ile est telle qu’on a peine à concevoir comment une ville a pu devenir florissante sur un sol aussi ingrat.
Le 9, au matin, nous étions au delà de l’ile déserte de Saint-Georges, et en vue du cap Sunium, sur lequel on aperçoit encore les ruines du temple de Minerve — Poussés ensuite par un vent assez favorable, nous passâmes entre les lies de Zéa (Céos) et de Thermia (Cythnos), et nous allâmes bientôt après mouiller dans le port de Syra (Syros).
SYRA (SYROS
La ville de Syros, qu’il ne faut pas confondre avec Scyros, située près de l’ile de Négrepont, était sur le bord de la mer. Elle contribua aussi pour sa part à l'honneur de la Grèce , non pas qu’elle fût célèbre par sa puissance ou par son commerce, mais parce quelle donna le jour à Phéréeyde, un des premiers philosophes de l’antiquité.
La ville de Syra, située à l’est de l’ile , occupe l’emplacement de l’ancienne Syros. Elle se distingue en ville haute et eu ville basse; la ville haute est le séjour de la bourgeoisie et des administrateurs et la ville basse est celui des marchands. Les habitants, en grande partie, sont des réfugiés ou des pirates, qui furent obligés de quitter la Grèce pour se soustraire à l’oppression des Turcs; et cette population, par son industrie et son commerce, a donné à la ville une importance qu’elle était loin d’avoir avant les dernières guerres. Munis d’une lettre de recommandation du docteur Bailly, nous reçûmes de M. Calergi, gouverneur de l’ile , une généreuse hospitalité, et grâce aux soins qu’il nous prodigua , nous fûmes bientôt entièrement rétablis de nos fièvres d’Argos.
Pendant sept jours que nous restâmes à Syra, nous eûmes le temps d’en visiter les environs, qui nous parurent d’une grande stérilité. Toutes les parties de la côte qui sont exposées au vent sont couvertes de moulins dont quelques-uns tournent horizontalement. Sur le bord de la mer, à l’extrémité de la ville, est un petit lazaret que les nombreuses relations de Syra avec tous les ports de l’Orient ont rendu nécessaire. Dans le haut de la ville, une église neuve, ornée dans lintérieur d’arcades soutenues par des colonnes de marbre, se fait encore remarquer par sa richesse et par des peintures grecques d’un assez bon style. Au dehors est une vasque moderne en marbre, sur le pied de laquelle on lit une inscription grecque. Cette vasque a été taillée dans un bloc venant probablement d’un monument ancien. On voit aussi dans la partie basse de la ville, près du port, un autel antique en marbre, lequel sans doute a été apporté de Délos. ( Voy . pl. x 5 , fig. I.)
La ville haute est construite sur une montagne conique et entièrement isolée. On n’y arrive que par une pente rapide et difficile à gravir; les rues en sont fort étroites et fort sales. A la cime est une petite église catholique grecque avec une terrasse, d’où l’on découvre une partie des îles environnantes ce qui forme un coup d’œil admirable. Sur le mur de la terrasse on remarque un bas-relief représentant
des instruments de sacrifice (*y Ï >« %■ V), « au-dessous de cette église on eu trouve encore un autre à peu près semblable.
Avant notre départ de Syra, où un vent du nord nous avait retenus plus longtemps que nous n'aurions voulu, nous dessinâmes plusieurs tombeaux en marbre, apportés aussi de Delos, et qui étaient cachés chez un marchand de couvertures, depuis qu'une ordonnance du gouvernement grec avait prohibé l'exportation de ces monuments, devenus pour les habitants de toutes ces des a source d’un commerce assez lucratif.
Le 17 août, une goélette, que nous avions louée dans le port de Syra pour faire notre tournée des îles, nous conduisit en peu d’heures à Tine (Tenos), qui se trouve au nord-est et à environ cinq lieues de distance de Syra.
TINE (TENOS).
Cette ile était anciennement, dit-on, remplie de serpents. Son nom vient-il de tannoth , mot phénicien qui veut dire serpent, dragon? vient-il de Tenos, comme s’appelait celui qui s y établit le premier ?... c’est ce que nous n’avons pas à examiner. Nous dirons seulement , s’il faut en croire une inscription rapportée par Pausanias, que les habitants de cette ile étaient aussi puissants que ceux de Naxos.
La ville moderne de Tinos, à proprement parler, n’a point de port, à moins qu’on ne prétende donner ce nom à une petite anse assez ouverte, où se tiennent les barques du pays, abritées vers le sud par une pointe de rocher qui s’avance un peu au-dessus de la mer, et sur laquelle sont deux moulins.
L’élégante construction des maisons, qui toutes ont leur escalier en dehors, avec une petite loge pratiquée au premier étage devant la pièce principale; les petits portiques dont quelques-unes sont entourées au rez-de-chaussée, donnent à cette ville un aspect de propreté que nous n’avions trouvé que rarement ailleurs. Quelques maisons se distinguent des autres, principalement celle du consul des Pays-Bas, et une villa à l’italienne, résidence du consul d’Angleterre. Quoique Tine ne contienne que quatre ou cinq mille habitants, elle a cependant huit ou neuf églises, dont plus de la moitié appartiennent à la religion grecque, et les autres à la religion latine. Elles sont en partie bâties avec un marbre commun qui est la’ pierre du pays : on n’y a pas, du reste, épargné la richesse et certaine élégance de construction, car toutes ont un clocher ou plutôt une tour assez élevée, d’une architecture moitié byzantine, moitié turque. L’église principale du culte grec est située dans la partie haute de la ville : elle est toute en marbre blanc; sa grandeur, la richesse de ses ornements, le bon goût et la bonne disposition de son architecture en font l’édifice moderne le plus remarquable que nous ayons vu dans la Grèce : elle est surmontée d’une très-grande tour, et entourée à l’intérieur de portiques auxquels on arrive par un magnifique escalier précédé d’un vestibule spacieux. Attenant à l’église sont encore de vastes bâtiments ornés également de portiques et construits en marbre blanc. Au-dessus de cette église, sur le penchant de la montagne, on trouve les restes d un aqueduc antique. Nous avons encore remarqué dans la ville plusieurs fragments de sculpture , tels qu’une stèle funéraire venant de Délos {voy. pl. 17 et 18), et quelques inscriptions.
En montant sur la crête de l’ile, à dix minutes environ au-dessus de l’église principale de Tinos on rencontre, le long de la route, un mur de construction antique, lequel, selon toute apparence ’ appartenait a une citadelle , comme aussi une partie de tour que l’on trouve un peu plus haut. A quelque f 6 de la sont ,es restes du» monument qui devait être le temple de Neptune... En continuant toujours a gravir par un sentier difficile, on arrive, après une heure de marche, au village d’Exopyrgos domine par un énorme rocher sur lequel sont les ruines d’un château fort du moyen âge Ce rocher
snelcTS'eSCarPé ’ OQ ^ T8é ^ ,G m0“tèr à Pied j',S(IU’au château ^ mais une fois arrivé , l’admirable p ctacle que vous avez alors sous les yeux vous fait bientôt oublier les fatigues du chemin car on découvre plus de trente villages, dont les environs, très-bien cultivés, maWé le solTont^ de lde, présentent un charmant coup d’œil De ce nnim 1. ë montueux de
11a vs mmni-onii ... ..... . . ... “ p0mt’. la vue 8 éteûd au8S1 sur toutes les Cyclades.
villages : les habitants du côté nord sont catholiqi
Le pays comprend en tout soixante-s
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j "Ces- u y a a Exopyrgos une eglise catholique romaine. Un
fragment de construction cyclopéenne, que nous n’avons pas vu, mais qu on nous dit etre près du village, nous semble être pour ce lieu l’indice d’une haute antiquité.
En descendant au sud-ouest de l’île , on trouve , à dix minutes de chemin , le village de Sgalado ; et plus loin, encore à dix minutes, un autre dont le nom est Shirado. Lorsqu on part de ce dernier, et qu’on prend la direction du nord-ouest , on rencontre Tripotamos , Xirrara , puis Lazaro , Perastra , et d’autres villages; et enfin, à quatre-vingts minutes de Sbirado, Komi, qui devait être le terme de notre excursion.
Dans l'église de Komi, où le culte est catholique romain, on lit sur l’une des colonnes de la nef une longue inscription antique : on y voit aussi des bases ioniques et des chapiteaux doriques d’un assez mauvais style : nous copiâmes l’inscription et revînmes à Tinos. Là, nous apprîmes, au couvent des franciscains, où notre consul nous avait fait donner un logement, que les Russes venaient d entrer à Andrinople, et que le sultan s’était retiré à Scutari, pour traiter des conditions de la paix.
MYCONI (MYCONE).
Le a3 août, un vent de nord très-violent nous porta en moins de deux heures à l’île de Mycom, qui se trouve au sud-est de Tinos. De l’anse où nous débarquâmes , il faut environ vingt minutes pour arriver à la ville, en suivant le rivage de la mer sur des rochers de granit; car c’est, à ce qu’il nous parait, la nature du sol de l’île.
La ville de Myconi est bâtie près de la mer, au pied d’une montagne et sur un terrain plat. Quoique sa population ne soit que de huit mille âmes , elle renferme un nombre considérable d’églises , puisqu’on en compte jusqu’à soixante : mais elles ne sont pas en marbre comme celles de Tinos, et n ont pas non plus de clochers.
En fait de curiosités antiques, nous dessinâmes à la Démogérondie plusieurs monuments funéraires de Délos : on nous montra en même temps des bijoux en or trouvés dans des tombeaux, dans la même ile ; quelques habitants nous apportèrent aussi des pierres gravées et des médailles ; mais ces objets étaient d'un assez faible intérêt , et n’attirèrent que médiocrement notre attention.
Au sud-est de Myconi, après une heure et demie de chemin, on arrive à un couvent de religieuses, dominé par une montagne sur laquelle sont les restes d’une forteresse du moyen âge. A quelques pas du couvent est uue église dédiée à saint Louis, et un puits, dans la margelle duquel on remarque un torse d’homme en marbre blanc. — Le lendemain de notre arrivée était un jour de fête, et les habitants de l’ile se rendaient déjà en foule au monastère de Turiani pour y adorer une madone qui dans le pays est en grande vénération. Ce monastère est à peu près à un quart de lieue au-dessus de l'église de Saint-Louis. Nous y fûmes reçus par les frères qui le desservent, et qui ont pour usage de recevoir et de nourrir gratuitement pendant deux jours les fidèles attirés par cette fête de la Vierge du heu. L’église, magnifiquement ornée à l’intérieur, est précédée d’une cour dans laquelle s’élève une tour en marbre , où sont mêlés le style turc et le style byzantin.
Nous primes, pour retourner à Myconi, la route par laquelle nous étions venus; et chemin faisant nous remarquâmes qu’il ne pousse pas un seul arbre dans 1 île , et que les parties où les rochers de granit ne sont pas à fleur de terre, sont cultivées et entourées de murs de clôture.
Au nord de la ville, sur le bord de la mer, et près de la petite chapelle, est un terrain où furent déposés les corps des Français qui, à bord de la frégate la Sibylle, en 179^, perdirent la vie dans le combat naval livré devant Myconi.
DÉLOS
Délos était une ville considérable, assise au milieu d’une plaine, ainsi que le temple d’Apollon et de Diane, et dominée par le Cynthus, montagne très-haute et très-escarpée. A travers l’île coulait le fleuve Inopus, qui ne devait pas être considérable, puisque l’ile elle-même était petite. Mais, malgré son peu d’étendue, l’île de Délos fut spécialement honorée dès les temps héroïques : la piété des Grecs , toujours avides de merveilles, trouvait assez de motifs dans la fable dont on ennoblit 1 origine
de cette lie. D'abord, flottante an gré des vents, elle n'est Usée que pour offrir à la malheureuse Latone un asile nue le reste de la terre lui refuse. Diane et Apollon y reçoivent le jour : on y élève des temples, et la voilà consacrée pour toujours par un culte universel. Les habitants es lies qui l'entourent, et que pour cela on appelle Cyclades , contribuèrent a sa célébrité par l’usage d’y envoyer des offrandes, des chœurs de vierges, et de s'y rendre en foule a des assemblées
solennelles. ..
Délos fut d’abord gouvernée par des rois qui réunissaient le sacerdoce à l’empire. Dans la suite e e tomba au pouvoir des Athéniens, qui, après y avoir établi un sénat, la purifièrent pendant la guerre du Péloponèse de tout ce quelle avait de profane. Tant qu’ils l’avaient possédée, ils y avaient soigné avec une égale attention les affaires du commerce et de la religion. Mais les généraux de Mithridate y étant descendus , la ravagèrent entièrement , et les Romains , quand elle fut évacuée pai les troupes du roi, ne prirent qu’une île dévastée.
La ville de Délos, bâtie de granit et de marbre, était ornée d’un théâtre, d’un portique, dun bassin pour représenter les combats de mer, d’un gymnase, et d’une prodigieuse quantité d autels, dont la plupart lui furent donnés par Antioclius Epiphane, roi de Syrie.
Le temple, qui se trouvait à l’entrée de la ville, n’était éloigné du rivage que d environ cent pas. Ce fut Érisichton , fils de Cécrops , qui en jeta les premiers fondements , et les divers États de la Grèce concoururent à l’embellir. La statue d’Apollon est restée plus célèbre par son ancienneté que par la délicatesse du travail. D’une main, le dieu tenait son arc; de l’autre, pour montrer que la musique lui doit son origine, il soutenait les trois Grâces, représentées, la première avec une lyre, la seconde avec des flûtes, la troisième avec un chalumeau.
Auprès de la statue était un autel, qui passait pour une des merveilles du monde : ce n’était ni l’or, ni le marbre qu’on y admirait; car il n’était composé que de cornes d’animaux, pliées avec effort, et entrelacées avec art, sans aucun ciment.
Le gymnase était en granit, ou pierre du pays : le granit se tirait du mont Cynthus.
A cent pieds du gymnase, un bassin ovale de 289 pieds de long sur 200 de large, entouré d’une muraille haute d'environ 4 pieds, presque toute revêtue d’un ciment fort épais, et propre à retenir l’eau qui arrivait par un canal d’un pied et demi de large , venant de la mer. Ce bassin ne pouvait servir qu’à donner à Délos des représentations navales. ( Voyez page 5.)
On comptait environ 240 pas du bassin ovale au temple d’Apollon.
Puis, un hippodrome; le portique de Denys Eutychès, et celui de Philippe, roi de Macédoine.
A 3oo pas du portique de Philippe, à gauche, sur le penchant d’une colline, se trouvait le théâtre; il était de marbre à gros quartiers, coupés de différentes manières, mais avec peu de pièces carrées. Son diamètre, eu comptant l’épaisseur des degrés, était de 25o pieds, et sa circonférence de 5oo. Le pavé était de mosaïque.
A 40 pas de 1 ouverture du théâtre, se trouvait une construction de cent pas de long sur vingt-trois pieds de large; elle était divisée en neuf parties.
En montant, on arrivait au Cynthus; des degrés de marbre conduisaient sur le sommet, où était une citadelle (âjcpôiîo^t;) , qui dominait toute la ville ’. ( Voyez page 5.)
Il est difficile de se figurer une confusion pareille à celle des ruines de Délos; de tous les monuments il reste des débris , et il n’en est pas un peut-être , excepté le théâtre , dont on puisse déterminer avec exactitude la forme et la destination; et cela, parce que ces précieux marbres ont été longtemps les carrières où se fournissaient les fabricants de chaux. Tout ce que nous pourrons faire ici se bornera donc à en suivre les vestiges, et à donner quelques détails sur l’ordre dans lequel on les trouve. 1
Sur les rochers de granit qui forment cette partie de lïle , on trouve une plate-forme carrée, au milieu de laquelle est une fontaine, avec un bassin, entouré en partie par une construction irrégulière, et ou Ion descend au moyen de pierres saillantes, formant l'escalier : les habitants disent que l'eau de cette fontaine vient du Nil. A peu de distance, des restes de murs, et un autel antique en marbre, nu et sans inscription ; et plus loin encore, d'antres murs , un autre autel semblable, et beaucoup de morceaux
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de marbre, au milieu desquels on parvient à distinguer des fragments d arcades, des architraves, un fût de colonne de petit diamètre, non cannelée, et un troisième autel avec une inscription, quil nous a été impossible de lire. Après avoir traversé un espace couvert de débris de terre cuite et de décombres méconnaissables, on voit six colonnes de granit encore debout; d autres gisent a terre, ainsi que trois chapiteaux. En avançant un peu vers le sud-ouest, on remarque un grand bassin elliptique et de construction antique, et, tout près de là, quelques fûts de colonnes cannelées, en marbre. Sur la rive du détroit qui sépare la petite Délos de la grande , se voient également les restes de différents monuments de marbre et de granit, au nombre desquels était, dit-on, le temple d’Apollon; et devant toutes ces ruines, une jetée dégradée, que couvre en partie la mer, indique encore l'ancien port. En suivant du même côté, l’œil peut découvrir, sur le penchant de la montagne, tout ce qui reste de vestiges de l’ancienne Délos. Voici ce que nous avons pu en reconnaître à notre seconde visite : au bas de la montagne un théâtre de marbre et de granit; en montant, un peu au-dessous du rocher qui forme la pointe la plus élevée de l’ile, une partie de mur par assises régulières, et, à côté, quelques marches taillées dans le roc; au-dessus, une grotte construite et fermée à sa partie supérieure par des pierres placées en triangle comme aux galeries de Tyriutlie. Tout à fait sur la cime de la montagne se trouvent les restes du mur d’enceinte de l’acropole , bâti en granit par assises régulières helléniques ; on voit encore au milieu de cette euceinte quelques fragments en marbre blanc. Enfin , toujours parmi les décombres qui couvrent l’emplacement de la ville , nous remarquâmes un reste d’édifice avec des chapiteaux de colonnes doriques auxquelles sont adossés des bœufs : à côté sont des triglyphes portant des têtes de bœufs, et quelques inscriptions, presque totalement effacées.
Au sud-sud-ouest, de l’autre côté du détroit, presque toute l’étendue du rivage île la grande Délos qui fait face à la petite, est couverte de tombeaux et de chambres sépulcrales ; toutes ont été fouillées et détruites; les sculptures et les objets précieux qui s'y trouvaient en ont été enlevés; il n’y reste plus que des morceaux de pierre ou de marbre, et un grand nombre d’autels circulaires, la plupart ornés de guirlandes de fruits et de têtes de bœufs. On remarque encore au même endroit deux torses de lions de grandeur colossale, très-informes, et un bas-relief représentant une femme assise et de grandeur naturelle. Tous ces fragments ont été tellement altérés par le temps, et par l’air de la mer, qu’il est à peine possible d’en distinguer les masses. Au sommet d’un cône qui domine toutes ces ruines, sont les vestiges d’un édifice en marbre, plus un chapiteau dorique, et un fût de colonne; au bas de la montagne sont d’autres débris avec un chapiteau corinthien. Plus loin, sur une partie de terre saillante et terminant le golfe, lequel forme un grand port à l’est, on voit quelques traces d’un autre monument, et au sud de l'ile, sur le haut d’un rocher, les ruines d’un temple de marbre.
Les îles de Délos sont d’une grande aridité; c’est là, cependant, que les habitants de Myconi envoient leurs troupeaux, qui n’y doivent trouver qu'une bien maigre pâture.
A. Ruines du temple d’Apollon. (Voyez pl. 3, fig. I et II.) J. Ruines en marbre.
B. Assise de marbre en place. K. Monticule formé par des débris de granit.
C. Base d’un monument avec inscriptions. (Voyez les L. Fondations en place.
détails, pl. 3, fig. III et IV.)
D. Fondation en granit.
E. Ruines d’un monument en marbre.
F. Ruines en marbre. (Voyez pl. 7 et 8.]
G. Ruines en marbre.
H. Massif en granit.
R. Massif en granit.
S. Fouilles.
T. Point d’où est prise la vue pl. a.
U. Ruines en marbre.
X. Ruines en marbre
Y. Fondations de granit.
Z. Construction en granit.
AA. Ruines en marbre , où se trouvent des fragments sculptés.
BB. Ruines en granit CC. Ruines en marbre.
DD. Débris de granit.
EE. Terrain plat.
FF. Grand bassin ou naumachie entourée d’un mur en granit recouvert d’un enduit propre à contenir de l’eau.
GG. Canal pour l’arrivée des eaux.
HH. Ruines en marbre avec des colonnes doriques de 0,60 centimètres de diamètre.
de l'île de Délos par rapport à celle de Rhénée ,
Nota. La petite carte d’ensemble, placée dans l’angle de la planche, indique la position la grande Délos, où sont les ruines des tombeaux.
Planche 2.
Vue de. l’emplacement des ruines de Délos, prise du point T du plan général; au-devant sont les restes du temple d’Apollon; au fond, à gauche, se voit l’acropole ou le mont Cynthus, et à droite les ruines du théâtre.
Planche 3.
Fig. I et II. — Plan et élévation de l’ordre dorique du temple d’Apollon , indiqué sur le plan général par la lettre A. Fig. III et IV. — Base d’un monument avec inscription, lettre C du plan général.
Planche /}■
Fig. I. — Entablement et chapiteaux du temple d’Apollon, lettre A du plan général.
Fig. II. — Coupe du même entablement.
Fig. III et IV. — Détails d’un des triglyphes.
Fig. V. — Profil en grand du chapiteau.
Fig. VI. — Base de la colonne.
Fig. VII. — Partie du fut.
Fig. VIII. — Détail du bas de la colonne.
Fig. IX. — Fragment de couverture en marbre du sommet du comble.
Nota. Tous ccs fragments sont en marbre blanc de Paras.
Planche 5.
Itres N et O. ~ ^ d“ P°rti,îl'e de PtiliPPe. “‘S™ «r le plan général par 1er
Fig. III et IV. — Fragments d’inscription de l’architrave du même portique.
Planche 6.
Fig. I et IL — Entablement et chapiteaux du portique de Philippe. Fig. III. Profil du dessous de la cimaise de l’entablement.
FiS- IV- — Plan des triglyphes d’angle.
Fig. V. — Fragment de colonne.
Fig. VII. — Base de la colonne.
Fig. VIII. — Détail de cannelure.
Fig. K et X^- Ensemble et détails d’un piédestal en marbre trouvé dans tig. XI. _ Profil extérieur et intérieur de l’architrave du portique.
ruines du portique.
Nota. Tous ces fragments
marbre grisâtre qui se trouve aux carrières de Paros.
Fig. I. _ Plan et élévation d’u.
du plan général.
portique eu marbre blanc, don, tous les fragment, eriste», sur
l’emplacement F
Fig. II. — Plan et élévation du côté de la demi-colonne du même portique.
Fig. m. — Plan et élévation de profil du même portique, faisant voir l’accouplement des demi-colonnes et des pilastres.
Fig. IV. — Fragments d’une cimaise en marbre blanc.
Planche 8.
Fig. I et II. — Face et profil de chapiteaux composés appartenant au portique donné planche j.
Fig. III et IV. — Plans du dessus et du dessous du même chapiteau.
Fig. V, VI et VII. — Face, profil et plan d’un triglyphe du même portique.
Planche 9.
Fig. I et III. — Plan , élévation et détail de chapiteau des restes d’un portique en granit existant au nord-est de la naumachie indiquée au plan général.
Fig. Il et IV. — Fragments en marbre blanc, trouvés sur l’emplacement AA du plan.
Fig. V. — Fragment d’antéfixe en marbre trouvé sur l’emplacement G.
Fig. VI. Fragment de sculpture en marbre représentant des dauphins : il a été trouvé sur 1 emplacement F où
est le portique aux têtes de taureaux.
Fig. VII et Vni. Fragment d’une colonne cannelée en marbre blanc trouvée sur l’emplacement Q.
Fig. IX, X et XI. — Fragment d’une autre colonne trouvée sur le même lieu.
Fig. XII. Fragment de chapiteau corinthien trouvé au même endroit ; il est probable que c’est celui de la colonne
indiquée par les Fig. VII et VIII.
Planche 10.
Plan, coupe, profil de l’ensemble, et détail de chaperon du théâtre, et d’une citerne qui en est tout près, ainsi que l’indique le plan.
Hou. la murs extérieurs du théâtre .out eu mttrbre Htmc et le. massifs des gradins en granit gris : il est probable qu'il, étaient recouverts en marbre.
Planche i 1 .
Fig. I, Il et III. — Plan, élévation et vue perspective d’une grotte en granit de construction cyclopéenne, sur le penchant du mont Cynthus, au couchant, et presque au sommet de l’acropole.
Fig. IV. — Fragment de colonne cannelée en marbre, trouvé sur l’acropole.
Fig. V. — Fragment de colonne en granit, trouvé au même endroit.
Fig. VI. — Autel orné de couronnes , trouvé sur l’acropole.
Fig. VII. — Mur de l’acropole.
Fig. vni. Couronnement d’autel en marbre blanc , duquel il reste une portion d assise en place.
Fig. IX. — Fragment de corniche trouvé sur l’acropole.
Planche 12.
Fig. I. Fragment d’inscription trouvé sur l’emplacement V du plan général.
Fig. II. — Inscription trouvée sur l’emplacement Q.
Fig. III. — Tambour de colonne avec inscription, trouvé sur 1 emplacement G. Fig. TV. — Inscription trouvée sur l’emplacement F .
Fig. V. Architrave avec inscriptions, trouvée sur l’emplacement HH.
Planche i3.
Fig. I. — Stèle funéraire en marbre trouvée dans la grande Délos, où sont les tombeaux des Déliens. Cette stèle a été dessinée à Myconi.
Fig, n et III. — Plan et coupe d’une des chambres sépulcrales de la grande Delos.
Fig. IV. — Sarcophage de la grande Délos.
Planche i4-
Fig. 1, II, III, IV et V. — Stèles funéraires en marbre trouvées à Délos, et dessinées a Syra.
Fin I et II. _ Ensemble et détails d'un autel en marbre venant de Delos et existant le p y
Fi- ffl et IV. — Monument antique en marbre existant sur la place de 1 eghse principale a byru.
Fig. V. _ Bas-relief en marbre encastré dans un mur près d'une église de la ville haute de byra.
Fig. VI. — Stèle funéraire en n
i marbre venant de Délos et dessinée à Syra.
Planche i 6.
Fig. I , II et TU. — Stèles funéraires en marbre venant de Délos et dessinées à Syra.
Planche 17.
Fig. I et III. Stèles funéraires en marbre venant de Délos et dessinées à Tinos.
Fier. n. Fragments de statue d’Hercule en marbre avec inscription , existant dans une niche extérieure d une
maison de Tinos.
Fig. I. — Fragment d’une statue colossale en marbre existant à Tinos.
Fig. II et III. — Ensemble et détails d’une stèle funéraire en marbre venant de Délos et dessinée à Tinos.
Planche 19.
Fig. I. — Bas-relief de tombeau en marbre venant de Délos et dessiné à Myconi. Ce bas-relief est maintenant au musée d’Égine.
Fig. II. — Urne cinéraire en plomb contenant des ossements brûlés.
Fig. III et IV. — Boucle d’oreilles en or mat trouvée dans un sarcophage à Délos et dessinée à Myconi; la pierre du milieu est un onyx à veines blanches ; les deux autres sont des émeraudes.
Fig. V, VT et VII. — Ensemble et détails d’un autel en marbre venant de Délos et dessinés à Myconi.
Planche 20.
Fig. I, II et III. — Stèles funéraires en marbre venant de Délos et dessinées à Myconi.
Planche 21.
Fig. I et II. Ensemble et détails d’une stèle funéraire en marbre venant de Délos et dessinée à Myconi. Fig. III, IV et V. — Elévation, inscription et plan d’un tombeau circulaire trouvé à Délos.
Planche 22.
Fig. I — Sphinx , ébauche en marbre trouvée à Délos. Le masque seulement est un peu plus avancé que les autres parties. Cette figure, maintenant au musée d’Égine, a été dessinée à Myconi.
Fig. II. — Petite statue à genoux , trouvée à Délos; elle est en marbre et très-fruste.
Fig. III et IV. — Deux têtes de statues en marbre ; elles sont seulement ébauchées.
Fig. I, II, III et IV.
dans le musée d’Egine.
Planche 23.
Faces et profils de deux stèles funéraires en marbre venant de Délos et existant maintenant
Suivent les planches 1 et suivantes jusqu’à celle a3.
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La ville de Naxie est située au nord de la mer , sur une montagne qui a la forme d’un cône. Comme toutes les maisons des îles que nous venions de voir, celles de Naxie sont blanches et ont une terrasse au-dessus. La cathédrale, qui se trouve au nord de la ville, a son sanctuaire richement décoré; les colonnes qui forment les deux petites nefs latérales sont de granit; elles ont été tirées des ruines de Délos. Quant aux antiquités de Naxos, nous ne croyons pouvoir mieux les faire connaître qu’en rapportant le morceau suivant d’une histoire de cette ville, faite par un jésuite français, et dont le fils de notre consul nous communiqua le manuscrit : ■' Le premier objet qui frappe les yeux en arrivant « à Naxie est une grande porte de marbre , située sur une petite île qui s’élève au milieu de la mer, à « peu de distance de la ville, dont une pointe du terrain s’étend vers cette petite île.» ( Voj . notre dessin.) Cette porte était celle dun temple dont on a enlevé toutes les autres parties, et elle-même n’a pas été terminée, car on y remarque encore les tenons qui ont servi à sa construction. « Ce temple était consacré « à Bacchus, divinité des Naxiotes. La petite île qu’on appelle Palatia, peut-être à cause du palais qui y « était autrefois, mais dont il ne reste plus que des débris de terre cuite, semble avoir été jointe à la « grande île par un pont qui, selon la tradition, servait aussi d’aqueduc et y aboutissait: cet aqueduc « était digne des beaux temps de Naxie. La ville n’avait point d’eau douce; ce canal y conduisait deux a ruisseaux réunis dans leur cours à deux lieues de la ville.
« A peu de distance de la cathédrale grecque, au bourg, est une bâtisse carrée de la hauteur de « huit à dix pieds, à laquelle on monte par un escalier de pierre. Au-dessus, tout autour sont des « bancs adossés d une petite muraille ; entre ces bancs sont deux ouvertures par lesquelles on tire « de leau dun réservoir. On appelle cette ruine, le bois de Diane, ou encore la fontaine d’Ariadne ; « l’eau est saumâtre.
« Avant de quitter la ville, on remarque les restes de l’arsenal que les chevaliers de Saint -Jean « avaient bâti sur le port pour la remise de leurs vaisseaux : à l’extrémité opposée , attenant à l’é«iise la- « tine de Saint-Antoine , sont les restes d’un pavé de petits cailloux où les chevaliers s’exercèrent, dit-on * <' a faire des armes ; et une demi-lieue , vers l’est , au-dessus d’un monastère de religieuses grecques , il y “ a beaucoup de débris de fondations et autres , mais rien n’indique l’époque de leur construction • « on les appelle Xilocastro. A trois lieues et demie environ vers le sud-est, s’élève une montagne « escarpée où l’on remarque les ruines d’une ville appelée Palivi; ces antiquités ne paraissent pas « remonter au delà du commencement de lere chrétienne. Du côté de l’ouest , à quatre lieues de « Naxie, on trouve à Micri-Vigla les vestiges d’une tour, et, près de 1’église de Saint -Triphion, une « colonne de marbre entière, seul reste d’une bâtisse considérable ; on peut conjecturer qu’il existait « là anciennement une ville.
« Environ à une lieue et demie du sommet de Jupiter, vers le sud-est, est une tour presque entière; « on 1 appelle la tour d’Achille; elle est construite de grands quartiers de marbre joints sans ciment.
« A lest, à six lieues de la ville, dans un endroit qu’on appelle Apollon, sont les restes d’uû quai bâti « en beaux morceaux de marbre; d’autres débris provenant d’un port, et à un quart de lieue de là sur « une colline, des antiquités qui indiquent l’existence en ce lieu d’un petit château, probablement celui « que Tournefort dit avoir été construit par les Athéniens. Aune pointe de Naxie se voit la fameuse « statue colossale que les habitants prétendent être celle d’Apollon ; elle a 33 pieds et n’est pas terminée ;
« la tête seulement est faite : le dieu est représenté avec une très-longue barbe.
« A l’extrémité sud-ouest, où l’on se rend du nord par une montée assez douce, il y a un château ou « petite ville qui occupe toute la largeur de la montagne, et dont le côté nord était défendu par deux * tours carrées et une triple muraille. Il est possible que ce soit là la ville que les Milésiens obtinrent « pour les Naxiotes exilés.
« Enfin, sur une des pointes de Coronos, on trouve encore beaucoup de ruines et de décombres. «
c io ;
EXPLICATION de la planche.
Planche 24-
p- j yue d’une porte en marbre qui se voit dans l’île de Palatia. Joignant cette porte sont des vestiges d un
temple auquel elle devait servir d’entrée. La largeur du bras de mer qui sépare de Naxia cette petite île est de cent pas environ. Il existe encore des débris du pont par lequel on communiquait d’une rive à l’autre.
Fis. II. — Plan de la porte.
Fig. III, IV et V. — Façade, profil et coupe de la même porte; on y remarque encore les tenons necessaires pour la construction; ce qui prouve que cet édifice n’avait pas été entièrement terminé-
Fig. VI. — Profil en grand du chambranle de la porte.
Suit la planche 24-
PARKIA (PAROS).
Bâtie sur un terrain uni en avant de montagnes élevées et cultivées jusqu aux deux tiers de leur hauteur, et formant amphithéâtre derrière, cette ville est loin d’avoir un aspect riant. Cependant l’intérieur est assez agréable. Les rues sont plus larges que celles de Naxie, et les maisons bien bâties, mais à moitié désertes , à cause du mauvais air qui vient des marais du nord , et qui occasionne de nombreuses fièvres. On y voit les ruines d’une église du moyen âge , c’est-à-dire les fragments antiques avec lesquels elle a été construite, tels que des architraves, des corniches et des fûts de colonnes; mais tout cela n’est que d’un intérêt très - médiocre , excepté cependant quelques oves, deux fragments d’inscriptions , et de beaux morceaux de marbre qui formaient le chambranle d’une très-grande porte.
La cathédrale du rit grec, située au nord de Parkia , mérite d’être visitée : elle est précédée dun cloître célèbre dans le pays : l’intérieur en est richement orné, et ressemble, en petit, aux basiliques de Mont-Réal et de Palerme en Sicile; d’un côté sont des fonts baptismaux, et de l’autre une petite église fort ancienne : il y a dans toutes ces constructions des fragments de marbre venant de monuments antiques, et qui ont été employés comme matériaux.
Les marbres de Paros sont trop célèbres pour que nous ne fussions pas curieux de visiter les carrières qui les ont fournis à tant de chefs-d'œuvre. Nous nous dirigeâmes au nord -ouest par des plaines et des montagnes que les habitants cultivent avec grand soin, vers une autre montagne au sommet de laquelle est un petit couvent habité par une pauvre famille et un religieux. C’est celui-ci qui conduit les voyageurs aux carrières, et qui fournit tout ce qui est nécessaire pour se guider dans ces souterrains.
A i5 minutes du couvent, en descendant vers le nord, on trouve la première carrière, dont l’ouverture est tournée à l’ouest, sur le versant d’une montagne. L’entrée, d’abord spacieuse, va toujours en se rétrécissant , jusqu’à ce que le passage ne laisse plus que la hauteur nécessaire pour s’y glisser à plat ventre. Après avoir ainsi rampé, car c’est le mot, pendant une cinquantaine de pas, on rencontre enfin un espace assez grand qui forme le fond de la carrière. Les traces des tailles laissées par les anciennes exploitations paraissent encore toutes récentes, et cependant on ne sache pas que, depuis les beaux temps de l'antiquité, il ait jamais été extrait de marbre de ces carrières, et on a peine même à concevoir aujourd’hui comment elles ont pu être exploitées, et comment aussi elles ont pu être comblées comme elles le sont.
A io minutes de la première carrière, il y en a une autre, dont l’ouverture est au sud-ouest. A gauche de l’entrée, on trouve un bas-relief sculpté sur place et dans le roc : il paraît avoir été fait pour un sarcophage; quoique le travail en soit très-mauvais, on voit cependant autour la marque des efforts que firent , dit-on , des Anglais pour le détacher et l’emporter. Comme , pour pénétrer dans cette carrière, ainsi que dans une troisième, où nous savions pourtant qu’il y avait un autre bas-relief, il aurait fallu nous traîner encore à plat ventre, comme nous l’avions fait dans la première, nous renonçâmes à les visiter et nous revînmes à la ville, nous contentant d'emporter des échantillons de ce beau marbre.
ANTIPAROS, SA GROTTE
Antiparos , comme l’indique son nom , est située auprès et à l’opposite de Paros. Nous savions bien que nous ne trouverions dans cette ile aucun monument d’art. Ce qui nous détermina donc à en faire le voyage, c’est la grotte naturelle qu’on y voit, et qui est célèbre dans toute la Grèce.
Nous débarquâmes sur le rivage d'Antiparos, à deux milles environ au-dessous du village. Delà nous nous dirigeâmes par les montagnes ; et après une heure de marche nous étions devant la grotte. L’ouverture en est tout à fait pittoresque et regarde le sud. On pénètre dans l’intérieur par une descente difficile et longue, au moyen de cordes et d’échelles, que l'on trouve à Paros, chez le consul français. Parmi les passages frayés, les uns sont à pic, et hauts de 3 ou 4 mètres; les autres, qui vont en pente, sont suspendus au-dessus de profondeurs immenses, de sorte que si quelqu’un avait le malheur de lâcher la corde qui sert à la fois de guide et de soutien dans cette route périlleuse, son corps irait se briser contre les rochers de marbre qui forment le fond de la grotte. La lumière que jettent les torches
de ceux qui montent ou qui descendent, en paraissant et disparaissant successivement à travers les ouvertures et les déchirements de la grotte, produit un effet extraordinaire. Nous employâmes une heure à examiner les détails de l'intérieur, qui est très-grand; il est rempli de stalactites dont la configuration est des plus singulières. Sur les parois sont tracés une grande quantité de noms, dont quelques-uns, quoique fort anciens , et écrits seulement au crayon, n’ont subi aucune altération.
On éprouve, pour remonter, les mêmes difficultés et les mêmes craintes que pour descendre; cependant toute notre compagnie, qui se composait de quinze personnes, parvint à en sortir sans aucun accident.
MILO (MELOS
Notre débarquement dans cette ile se fit presque au fond du grand port, à un petit village composé d’une douzaine de maisons, qu’on appelle la Marine. La ville, qui est à environ une heure de là, est située sur la partie haute des montagnes qui bordent l’entrée du port : elle se divise en deux parties ; l’une bâtie sur des rochers arides, et où on rencontre cependant, malgré l’ingratitude du sol, quelques jardins et quelques terrains cultivés; et l’autre, appelée Six-fours, à cause de sa ressemblance avec un village français près de Toulon, qui porte ce nom, est la seule qui offre vraiment quelque intérêt: elle tient à la première, et est construite sur une montagne conique, la plus haute de celles qui entourent ce côté du port.
Les restes d’antiquité que l’on trouve encore à Milo, sont, au sud de la ville moderne, à peu de distance de la mer, et sur le penchant des montagnes qui bordent le port, une partie de murs d’enceinte , de construction polygonale , lesquels n’ont subi presque aucune dégradation ; c’est probablement l’emplacement de la ville antique; sur une petite montagne conique, où était sans doute l'Acropole, des gradins de marbre blanc bien conservés, et appartenant à un théâtre qui parait n’avoir jamais été terminé, car on remarque encore les tenons qui ont servi pour la pose des marbres; non loin de là, quelques corniches de style romain, et d’un assez mauvais goût. On voit aussi, en tournant autour de cette ancienne Acropole, une partie de mur régulièrement bâti, et, au-dessus, un plateau sur lequel , parmi les constructions modernes , on remarque quelques fragments de marbre qui font supposer qu’en cet endroit il y avait autrefois un temple. Près de là , un peu au-dessous du mur d’enceinte, sont des tombeaux creusés dans le roc des montagnes; et on nous dit qu’on avait trouvé dans les cercueils que renferment ces chambres sépulcrales, des ornements d’or d’un grand prix.
Nous vimes aussi l’endroit où était jadis la Vénus dite de Milo , qui est aujourd’hui dans notre Musée, et une espèce de grande chambre ovale, entourée d’un mur d’appui couvert d’inscriptions peintes : au milieu de cette salle on a élevé une colonne. On nous montra encore d’autres endroits ou furent trouvés plusieurs fragments antiques assez curieux, surtout une tète colossale d’Esculape, dun travail fort remarquable, que nous avions déjà admirée au Consulat.
Enfin, il existe an sud-est, tant à fait surlebord de la nter, d'anciennes ruines qui sont probablement des restes du port de 1 antique Milo.
Vue de la ville moderne de Milo et de la pointe de Six-fours. Cette vue est prise de la partie du rocher qui avoisine les antiquités.
Planche 26.
Fig. I. — Plan du théâtre antique.
La partie des gradins existants à gauche est en marbre blanc. Les murs d’avant-scène sont en blocage; ceux des extrémités des gradins sont en pierre ; près de celui de droite sont un seuil et un dé , l’un et l’autre en marbre. Ce théâtre est construit au pied et dans la masse d’une colline.
Dans la fouille au bas des gradins, sont des fragments d'entablement en marbre blanc d’un très-beau caractère; on y trouve aussi beaucoup de morceaux de stuc avec de la peinture.
Fig. II et III. — Face et profil d’une partie du mur d’enceinte de la ville.
Fig. IV. — Détail des murs du théâtre: la pierre en est grisâtre , et ressemble beaucoup à de la lave.
Planche 27.
Fig. I. - Fig. II. - Fig. III.
Fig.W.
Fig. V. - Fig. VI. ■ Fig. VII.
épanelés.
Moitié de la façade du théâtre dans son état actuel.
— Moitié de la façade restaurée.
— Coupe restaurée de l’ensemble des gradins.
— Détail des gradins en marbre.
— Détail du mur en marbre formant précinction.
— Détail d’un piédestal du mur de l’extrémité des gradins.
— Autre détail du couronnement du même mur. Ces deux derniers fragments en marbre sont seulement
Fig. I , II et III. Plan et coupe d’un des tombeaux antiques situés près du théâtre : ces tombeaux ou chambres
sépulcrales sont taillés dans le tuf ; de chaque côté de l’intérieur on remarque des évidements pour les cercueils qui étaient recouverts d’une pierre. Toutes les parois de ces tombeaux sont enduites d’un stuc sans peinture, dont l’épaisseur est d'un centimètre.
Planche 29.
i_ Tête colossale en marbre d’un très-beau caractère. On y voit encore les attaches d’une couronne qui devait
être en métal. Cette tête a été trouvée à Milo en 1828 : elle appartient maintenant à M. le duc de Blacas.
Fig. II. — Bas-relief en marbre avec inscription.
Fig. III. — Tête en marbre en très-mauvais état.
Fi"-. IV. Piédestal ou autel en marbre avec inscription. Au milieu est un évidement semblable à <
antiques.
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Sunium n'était pas compris dans les lieux célèbres que nous avions à explorer; nous devions seulement nous borner à visiter tout le territoire rendu aux Grecs par notre armée expéditionnaire. L’Attique elle-même, encore occupée par les Turcs lors de notre séjour en Orient, ne pouvait être soumise à nos investigations, puisqu’un décret du sénat grec en interdisait l’approclie à ses bâtiments. Cependant comment résister aux désirs de visiter une aussi belle ruine que celle qui décore si majestueusement l’extrémité sud de cette antique province? comment renoncer à la pensée de joindre aux nombreux matériaux que nous avions déjà recueillis, un travail sur ce beau monument? Il fallut donc surmonter les difficultés qui se présentaient, et malgré la répugnance de notre capitaine grec, commandant la petite goélette que nous montions, à s’approcher du rivage, nous le forçâmes plusieurs fois à mettre en panne : ce qui nous permit de rester en vue de la côte pendant tout le temps nécessaire à l’exécution de nos opérations; quatorze heures avaient été employées pour franchir la distance qui sépare Milo de Sunium. L’embarcation qui nous conduisait à terre le soir et le matin (car il eût été très-imprudent de ne point rester à bord pendant la nuit), abordait sur la partie ouest de la côte, vers l'endroit où les terres s’abaissent presque au niveau de la mer, et, pendant nos différentes excursions , nous fûmes assez heureux pour qu’aucune ronde de soldats turcs chargés de garder cette côte ne vint interrompre nos explorations. Néanmoins, il faut le dire, cette nécessité de nous tenir continuellement sur nos gardes, nous empêcha de nous avancer au delà du fond de la baie qui servait de port à l’ancien bourg de Sunium, et de pouvoir nous livrer avec sécurité à toutes les recherches que mérite le riche terrain qui avoisine ce célèbre promontoire. Cette circonstance nous oblige donc à renvoyer ceux de nos lecteurs qui voudraient étudier avec plus de détail cette portion de l’Attique, ainsi que celle que nous n’avons pu explorer, aux différents auteurs qui, plus favorisés que nous, ont pu visiter cette terre si intéressante à une époque où les voyageurs la parcouraient sans danger. Parmi les ouvrages à consulter, nous citerons plus particulièrement celui de sir Edward Dodwell , dans lequel les parties historique et topographique de Sunium et de ses environs ont été traitées de la manière la plus complète.
Presque tous les auteurs anciens ont parlé du promontoire et du bourg de Sunium; mais les renseignements qu’ils donnent à cet égard sont si peu étendus, qu’ils n’offrent que peu de secours pour expliquer ce que le temps a détruit et ce. que le temps et les peuples ont épargné. Pausanias, que nous avons presque toujours l’habitude de citer textuellement, ne dit que peu de mots sur Sunium : il paraît ne pas y avoir débarqué; seulement il aurait vu les ruines du temple en se dirigeant vers le Pirée '.
Les voyageurs de la Guilletière, le Roi et Chandler’, quoique plus minutieux que les auteurs anciens, pour ce qui regarde le temple, sont encore bien avares des détails qui nous seraient si nécessaires, et c’est seulement à l’abbé Fourmont1 * 3, qui a précédé ces deux derniers, que nous devons les premiers documents sur les sculptures de ce beau temple dont nous allons bientôt nous occuper. Les deux voyageurs que nous citons plus haut, et qui ont écrit après lui, ont ajouté peu de chose à ce qu’il nous avait appris; et si, dans cette partie de leur narration concernant le temple, ils ne s’accordent pas entièrement avec leurs deux prédécesseurs, ce n’est que sur le nombre toujours décroissant des colonnes qui doivent un jour disparaître entièrement.
Le promontoire de Sunium, appelé maintenant Cap Colonne, était sacré du temps d'Homère. Ménélas, à son retour de Troie, y fit inhumer son pilote Phrontis4. C’est une des plus belles positions de la Grèce : dominant majestueusement la mer, il est. escarpé de toutes parts, excepté du côté des terres. Vers le nord-ouest se trouve la longue chaîne du Laurium, qui va se joindre à lHymette dans la direction de la campagne d’Athènes à [une dizaine de lieues de là.
1 Pausanias, liv. I, chap. 1.
1 De la Guilletière Athènes, anc. etmod., liv. I, p. 86. — Le Eoy, Mon. de la Grèce, chap. XV, p. 27.— Chandler, Voj. en Grèce, t. II, p. 291.
3 Fourmont (Journal manuscrit de la bibliothèque royale de Paris).
< Odyssée, 3, v. 278.
endroit, est aussi belle qu’étendue; elle peut se prolonger vers la partie nord-est sud-ouest jusqu’à Égine, et au sud-est jusqu’à plusieurs lies
Ce promontoire est exposé, plus que tout autre endroit, à la violence des vents qui soufflent dans plusieurs directions : le mont Laurium lui donne même peu d'abri : il paraît très-dangereux pour les naufrages- on dit même qu'il était le refuge des pirates, Maniotes et Eubéens, qui de cet endroit découvraient les navires à une grande distance, ce qui leur permettait de les attaquer avec avantage.
La partie supérieure du promontoire de Sunium est couronnée par les restes d’un beau temple en marbre blanc et de l’ordre dorique. Ce temple est construit sur une plate-forme soutenue, au nord et à l’ouest, par un mur de soutènement, composé d’assises en marbre blanc. Sur lun des côtés de ce mur formant péribole, se trouvent les restes d'un petit temple également de l’ordre dorique et en marbre blanc, que nous supposons avoir dù servir de propylées à cette enceinte. Vitruve affirme que le temple de Castor, dans le cirque de Flaminius, à Rome, ressemblait à celui de Minerve à Sunium'. Comment n’a-t-il pas ajouté que celui de Thésée, à Athènes, était aussi un de ceux qui pouvaient le plus lui être comparés ?
Ce temple, d’après les auteurs anciens, paraît avoir été consacré à Minerve, et portait le nom de Minerve Suniade , à cause du promontoire de Sunium sur lequel il est élevé : de ses péristyles latéraux il n’en reste plus aujourd’hui que onze colonnes portant encore leur architrave; deux colonnes sont au nord et neuf au sud. On trouve en outre deux pilastres du pronaos dont un n’a plus que deux assises, et au milieu sont deux colonnes dont une n’a qu’un seul tambour, ce qui fait en tout quinze colonnes, pilastres compris. Une grande partie des débris de ce temple couvre le sol, et c’est à l'aide de ces restes précieux que nous avons essayé de faire une restitution de ce monument.
D’après les indications de l’abbé Fourmont ’, nous aurions dù trouver, au milieu des décombres de ce temple , un bas-relief représentant « une femme assise avec un petit enfant qui , comme elle , lève les bras , et parait regarder avec effroi un homme nu qui se précipite du haut d’un rocher. » Nous cherchâmes ce bas-relief qui aurait pu nous indiquer la destination à laquelle il avait dû appartenir : nous ne fûmes pas assez heureux pour le trouver : nous ne rencontrâmes qu’une grande quantité de morceaux de dalles en marbre blanc que leur largeur et leur épaisseur régulières ont dû faire prendre pendant longtemps pour des fragments de pavage; ces dalles ne sont autre chose que des bas-reliefs dans l’état le plus complet de dégradation. On remarque sur ces marbres quelques traces à peine visibles d’ancienne sculpture ; mais comme ils ne présentent plus maintenant que fort peu de relief, on n’est convaincu qu’ils étaient sculptés que par l’espèce de patine jaunâtre, recouvrant la partie unie de ces marbres, et par la blancheur éclatante de celle où se trouvait la sculpture. U est à supposer que ces bas-reliefs furent tout aussi bien détruits par le temps que par ces voyageurs animés d’un zèle dangereux qui, tout en croyant prouver leur goût et leur amour pour les arts de l’antiquité, mutilent leurs plus beaux monuments afin de pouvoir en rapporter quelques fragments informes. Il parait bien étonnaut qu'à l’époque déjà assez ancienne où l’abbé Fourmont a vu ce temple (puisque c’était en 1730), il n’ait pas trouvé plusieurs de ces bas-reliefs dans un meilleur état de conservation : il parle seulement d’un bas-relief qui déjà était informe, et il se tait sur ceux que nous avons observés; parce que probablement alors, comme maintenant, ils étaient trop peu reconnaissables pour fixer son attention.
MM. les architectes anglais, envoyés en Grèce par la société des dilettanti de Londres, pour mesurer les antiquités inédites de 1 Attique3, ont fait des travaux spéciaux sur ce temple, sans faire mention, ni du bas-relief trouvé par l’abbé Fourmont, ni de ceux dont nous venons de parler. Quant à sir Edward Dodwell 4, il a vu ces bas-reliefs, mais il les regarde comme étant les métopes de la frise du temple ; il ajoute même que près du rivage, au bas de la partie la plus escarpée, il a trouvé une autre métope, dont la sculpture, quoique bien endommagée, est mieux conservée que celle que nous avons vue sur les bas-reliefs trouvés parmi les ruines. Nous regrettons, avant d’exprimer notre opinion
sur ces bas-reliefs , que sir Edward Dodwell n’ait pas parlé du sujet représenté sur cette métope échappée à nos recherches; il aurait pu, par cette importante description, nous faire connaître le motif de sculpture adopté pour la décoration de ce beau monument.
Nous ne pouvons partager l’opinion de sir Edward Dodwell sur la destination qu’il donne aux basreliefs dont il est ici question : il est vrai que la hauteur de ces bas-reliefs est à tous la même, mais il n’en est pas ainsi de leur largeur; elle varie suivant chaque morceau, et aucun d’eux ne s’est rencontré avoir celle des métopes de la frise extérieure du temple : cette largeur est ou plus grande ou plus petite que celle que nous avons trouvée aux métopes de ce temple; largeur qui nous fut donnée par l’intervalle qui sépare deux triglyphes encore existants sur un morceau de la frise. Ce qui viendrait lever toutes espèces d'objections, si dans cette dernière circonstance il pouvait encore y avoir des doutes, c’est que cette métope, refouillée seulement de 0,02, n’a jamais été décorée par aucune sculpture. Nous n'avons donc pas hésité un seul instant à supposer que ces bas-reliefs, qui ne pouvaient appartenir a 1 ordre extérieur du temple, devaient par conséquent être placés sous ses portiques, dans la frise du pronaos et du posticum. La disposition des pilastres d 'ante, semblable à celle du temple de Thésée à Athènes, est encore venue nous confirmer dans cette dernière opinion, puisque cette disposition adoptée par les architectes grecs parait être la meilleure pour placer des bas-reliefs dans les frises des péristyles antérieurs et postérieurs de leurs temples.
Nous avons regretté de n’avoir point pu pratiquer des fouilles au milieu de cette belle ruine, où il parait presque impossible de ne pas rencontrer quelques restes précieux. M. Lechevalier, dans son voyage en Troade ', s’étant arrêté à Sunium , nous dit qu’il fit faire des fouilles en sa présence dans l’intérieur du temple; mais y ayant trouvé quelques squelettes humains, les ouvriers grecs ne voulurent point continuer leur travail , parce qu'ils supposaient que cet endroit avait été autrefois une église.
Ce temple, situé près de la mer, étant continuellement exposé aux vents, a été tellement détérioré par les émanations salines, que les arêtes des cannelures de ses colonnes sont en partie détruites, et au lieu de ce ton doré que l’on voit sur la plupart des édifices en marbre situés au milieu des terres , le vieux marbre de Sunium présente encore sa blancheur primitive, ce qui contraste singulièrement avec l’azur du ciel et le fait apercevoir à une bien grande distance, lorsque l’on est en mer.
Le petit temple d’ordre dorique, se reliant avec le mur du péribole, servait d’entrée à l’enceinte sacrée du temple de Minerve, et d’après sa position, que nous avons déterminée par rapport au grand temple, nous devons croire qu’il en était les propylées.
Une portion de l’aire de ce temple est conservée ; à l’un de ses angles se trouvent encore en place deux assises d’un pilastre d’ante formant arrachement du mur latéral, et à côté, dans sa position primitive , deux tambours d’une colonne. Autour et çà et là se voient différents débris de ce petit monument.
Sir Edward Dodwell dit avoir rencontré, vers la partie sud du grand temple, quelques fragments de colonne en pierre unie (probablement sans cannelure): seraient-ce les restes d’un temple dédié à Neptune, qu’ Aristophane place aussi sur le promontoire de Sunium3 ?
Ce que l’histoire nous apprend sur la nécessité que les anciens auraient eue de fortifier Sunium, nous est bien attesté par les restes, sinon d’anciennes fortifications, du moins par ceux d’un trèslong mur d’enceinte qui commençait à l’extrémité du promontoire à sa partie la plus escarpée, passait devant le temple et allait jusqu’au fond de la baie envelopper le bourg de Sunium, petite ville maritime qui s’y trouvait située. Une tour demi-circulaire fait partie de ce mur, que l’on dit pourtant avoir été flanqué de tours carrées. Nous n’avons pu vérifier s’il reste encore quelques traces de ces dernières tours. Sunium fut fortifié par les Athéniens, lors de la guerre du Péloponèse3, vers la quatrième année de la 91' olympiade (4i 1 ans avant J. C.); et pendant cette guerre son acropole fut occupée par les esclaves , qui s’en servirent pour nuire aux contrées voisines 4.
Ce bourg n’est éloigné de Tliorricos que d’environ trois heures de marche : sa distance avec les anciennes mines d argent creusées dans les flancs du Laurium, est moins grande. Sir Dodwell donne
1 Lechevalier, Foj. de la Troade, chap. 'Vil.
'* Aristophan. Eq. v. 55g. — Théâtre des Grecs de Brumoy, t. XII, p. 247 (2e édit.).
3 Thucyd., 6, 8, c. 4-
4 Atheneus Deipuosoph.. 1. 6, c. 20.
k ce sujet des détails fort intéressants. L'emplacement de ces anciennes mines a été reconnu par lui ce sont des excavations de forme circulaire. Prés d'une de ces excavations, qui lu, parut plus profonde que les autres, se trouve une tour ronde, ainsi que plusieurs restes danciennes murailles d'une construction régulière. Les traces en sont si étendues quelles semblent non-seulement indiquer qu’il se trouvait près de ces ruines des constructions, mais encore la ville de Laurium elle-même, laquelle était très-fortifiée et principalement habitée par ceux qui exploitaient les mines. Laurium fut, selon toute apparence, abandonnée dès l'instant où l’on cessa l'exploitation des mines. Des niasses de scories répandues çà et là sur le terrain furent rencontrées par sir Dodwell, et il en conclut que l'argent provenant de ces mines fut fondu dans l’endroit même où elles frirent exploitées. [1 a vu aussi, un peu au delà des ruines de Laurium, une ancienne fontaine, quelques fragments de marbre, et très-probablement les traces d'un petit temple à 1 endroit où se termine la forêt Nous passons de suite à l’explication des planches représentant tout ce qui reste encore sur le promontoire de Sunium.
Dodwell, t. I, p. 537.
EXPLICATION DES PLANCHES
Planche 3o.
Vue du temple de Minerve Suniade, sur le promontoire de Sunium, prise du côté oriental ; cette vue laisse apercevoir les treize colonnes encore debout, ainsi que les portions du pilastre et de la colonne dont il ne reste plus en place que deux assises.
Planche 3i.
P lan général et élévations des constructions antiques du promontoire de Sunium.
Fig.\. — Plan général de l’enceinte du temple de Minerve Suniade, donnant le plan particulier de ce temple restauré , ainsi que celui des propylées avec le même essai de restauration. Les parties gris-foncé indiquent les constructions encore existantes; celles teintées plus pâle sont celles restituées.
La disposition des pentes, des escaliers et du petit mur formant enceinte sacrée autour du temple, nous fut donnée par des restes de constructions qui existent à l’angle sud-ouest, vers le posticum du temple, et par d’autres vestiges retrouvés en face de ces dernières à 6“ , o5c plus loin. Le mur qui passe devant le temple de Minerve à sa partie orientale, est celui qui commence vers l’extrémité la plus escarpée du promontoire, et va s’étendre jusqu'au fond de la baie, pour servir d’enceinte à l’ancien bourg de Sunium.
Fig. II. État actuel de 1 élévation latérale du temple de Minerve Suniade. En avant , on voit le mur de soutènement du péribole, ce qui reste du petit temple, ainsi que les traces du long mur passant devant la face orientale du grand temple, pour s’étendre ensuite jusqu’au fond de la baie.
Fig. III. — État actuel des restes du temple de Minerve Suniade; élévation sous le pronaos. On voit sur la droite les restes du petit temple servant de propylées à l’enceinte du grand temple.
Fig. I. Plan restauré du temple de Minerve Suniade. Les colonnes et pilastres teintés en noir sont en place auisi que les plates-bandes et gradins accompagnés d’un trait de force. Les murs et colonnes teintés en gris sont restitues d’après les indications fournies par l’état actuel des choses.
La portion de construction indiquée par des hachures à l’angle snd-ouest du temple, détermine son extrémité occidentale de la manière la plus exacte; car, en ajoutant deux colonnes à la suite de celles qni existent, et ayant soin de laisser au premier eutre-colonnement le même espace qu'anx antres, pois resserrant le second, formant encoignure dn temple, du quart de la largeur d'un triglyphe, en y ajoutant la saillie des trois grad a placer le premier gradin sur cette construction, qui très-probablement devait en être la base Le retour que fait cette construction nous a conduits à supposer qu'un escalier pouvait y av, e plan general , ainsi que celui placé parallèlement au côté opposé.
est indiqué s
, on arrive juste été construit; il
Une des considérations qui nous a fait encore admettre la restauration que nous proposons , c’est qu'aux portiques latéraux des temples antiques , bien qu’on ait plus généralement employé le nombre impair des colonnes que le nombre pair, il nous a suffi que ce dernier nombre ait été quelquefois adopté par les anciens Grecs, pour que, dans cette circonstance, nous en fassions comme eux l'application ; et si les motifs sur lesquels nous nous appuyons , ne paraissent pas suffisants, nous pourrions invoquer le témoignage du voyageur de la Guilletière, qui, après avoir mesuré ce temple vers l’année 1672, affirme que sa longueur était double de sa largeur. Cette proportion est précisément celle que nous avons obtenue en ne mettant que douze colonnes, ce qui rendrait conforme (quant au nombre de colonnes seulement) la ressemblance de ce temple avec celui de Némésis à Rhamnus , et le placerait dans la même catégorie que le temple de Thorricos, situé à trois heures de marche deSuuium, qui a sur sa face latérale quatorze colonnes.
Fig. II. — Cette figure nous a donné la longueur et le nombre des architraves , ainsi que la division exacte des colonnes, sur cette face du temple.
Entablement de l’ordre extérieur du temple de Minerve Suniade, placé en parallèle de l’ordre intérieur du pronaos.
Fig. I. — Frise, architrave et chapiteau du pilastre d’ante.
La frise est formée par une suite de bas-reliefs : il est impossible de reconnaître le sujet que l’on a voulu représenter; le fragment que nous donnons ici, est celui qui nous a paru le mieux conservé. Nous devons pourtant prévenir nos lecteurs que le graveur a trop arrêté le contour des figures représentées sur ce bas-relief.
Fig. II. — Entablement de l’ordre extérieur avec le chapiteau de cet ordre.
Fig. III. — Portion du pilastre d’ante reposant sur la base.
Fig. IV. — Plan du triglyphe du même ordre.
Fig. V. — Plan de la colonne de l’ordre extérieur à sa base et à la hauteur du chapiteau, avec la projection verticale des cannelures et le premier gradin de la base du temple.
Détails divers du temple de Minerve Suniade et du petit temple servant de propylées.
Fig. I. — Profil du chapiteau d’ante du grand temple avec détail des raies de cœur qui le décorent.
Fig. II. — Profil des chapiteaux des ordres extérieurs et intérieurs du grand temple.
Fig. III. Profil d’un chapiteau plus grand que ceux du grand temple , au milieu duquel ce chapiteau a été trouvé.
Fig. IV. — Architrave et chapiteau du petit temple.
Fig. V. Plan de la colonne du petit temple, pris à sa base et à la hauteur du chapiteau, avec projection
verticale de ses cannelures.
Fig. VI. Profil de la cannelure à la base de la colonne du petit temple.
Fig. VII. — Profil du chapiteau du petit temple.
Fig. VIII. — Détail des filets du chapiteau du petit temple avec profil de la cannelure.
r le pronaos de létat actuel du temple de Minerve Suniade, avec restitution au trait des parties manquantes.
Comme à ce temple il 11e subsiste plus aucune colonne aux élévations orientale et occidentale, cette élévation doit être regardée comme la coupe transversale de ce monument.
Ce temple est élevé sur un soubassement; connaissant sa hauteur, il nous a été facile de restituer les deux rangées de gradins et le petit bandeau au-dessous d’eux ; leur place nous étant indiquée par le vide de leur position primitive, nous 11’avons eu qu’à la remplir.
Du côté où cette restitution a été faite (elle est indiquée par une teinte pâle), les terres n’ont recouvert ce soubassement que jusqu’aux assises cotées; mais dans la partie opposée, les terres arrivent jusqu au dallage du portique latéral.
La frise est décorée avec les fragments de sculptures trouvés parmi les ruines du temple. Plusieurs auteurs ont, à tort, pris ces fragments pour les métopes de ce temple.
La disposition des plafonds et l’inclinaison du toit ont été faites d’après la ressemblance que nous avons reconnue exister entre ce temple et celui de Thésée à Athènes.
Élévation et plan du petit temple, servant de propylées à P enceinte sacrée du temple de Minerve Suniade.
pig j p]an restauré de ce temple ; le pilastre et la colonne teints en noir sont en place , les murs et
colonnes teints en gris sont restitués d’après les indications fournies par l’état actuel des choses. La largeur de l’aire du temple étant donnée, ainsi que la position de la colonne à côté du pilastre d’ante, il a été facile de reconnaître que l’entre-colonnement du milieu devait se trouver plus large que les deux autres; ce qui d’ailleurs paraît conforme aux édifices qui ont servi de propylées, et contraire à la disposition des portiques grecs qui n’ont pas eu cette destination.
L'intéressant travail sur ce petit temple, donné dans les Antiquités inédites de l’Attique, nous a fourni plusieurs renseignements à l’aide desquels nous avons déterminé d’abord : la longueur de l’aire du monument, et placé les gradins qui l’entourent; et ensuite : la reproduction de ces espèces de bancs en marbre ayant 5'“,5o de long sur o,4o de large, qui semblent devoir indiquer qu’à leur extrémité se trouvait un mur de séparation devant être percé par la porte servant de fermeture à ces propylées.
Fig. II. — Élévation restaurée de la façade des propylées regardant le temple de Minerve Suniade.
lies portions rendues d’une manière fruste, sont les parties encore existantes; celles exprimées par une teinte pâle sont celles restituées.
La hauteur des colonnes n’a pu être obtenue que par la rencontre de la ligne d’inclinaison des deux premières assises avec celle du chapiteau. L’architrave est ornée de gouttes de triglyphes, ce qui déterminait l’écartement de ces derniers; mais comme rien ne donnait leur hauteur, nous avons préféré n’en rien indiquer ici, et nous borner à une restauration que l’on peut regarder, sinon comme complète, du moins comme exacte.
Planche 3y.
Fig. I. — Restauration de l’élévation principale du temple de Minerve Suniade, avec l’élévation latérale du petit temple, servant de propylées à son enceinte.
Fig. IL — Restauration de l’élévation latérale du temple de Minerve Suniade, avec celle principale du petit temple, servant de propylées à son enceinte.
Le mur crénelé vu en coupe, est celui qui commence à la partie la plus escarpée du promontoire, passe devant le grand temple, et va rejoindre au fond de la baie l’enceinte du bourg de Sunium.
Le beau mur de soutènement en marbre a un retour sur la face occidentale du grand temple; il a seulement été exhaussé de quatre assises.
Suivent les planches 3o, 3i, 3a, 33, 34, 35, 36 et 37.
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L île d Égine est située en face de 1 Épidaurie , dans le golfe auquel elle a donné son nom , et qui anciennement était appelé Saronique. La Fable raconte quelle ne fut pas peuplée dès son origine, et quelle était encore déserte lorsque Jupiter y transporta Égine, fille d’Asopus, de qui elle prit le nom, au lieu de celui dOEnone quelle portait auparavant. Elle passe pour avoir été la patrie d’Eacus et de ses descendants.
Dans la suite , des Argiens, du nombre de ceux qui s'étaient établis à Épidaure avec Déiphonte , passèrent dans 1 lie d Égine , et , s étant mêlés avec les anciens Éginètes , leur firent adopter leurs mœurs et le langage dorien. Il fut une époque où ils eurent aussi l'empire de la mer; ils disputèrent même aux Athéniens la gloire d'avoir le plus contribué au gain de la fameuse bataille de Salamine contre les Mèdes. Mais cette puissance 11e fut pas de longue durée. Après avoir été peuplée successivement par les Argiens , les Crétois , les Épidauriens et les Doriens , Égine fut prise en dernier lieu par les Athéniens ; les habitants, chassés de leur patrie, s'établirent à Thyrée, que leur donnèrent lesLacédémoniens. Ils revinrent dans leur lie après que les vaisseaux des Athéniens eurent été pris vers l’IJellespont; mais ils ne recouvrèrent jamais la même puissance et la même prospérité.
Égine est de toutes les îles grecques celle dont l’accès était le plus difficile, à cause des écueils et des roches cachées sous l’eau qui l’entourent de tous côtés.
Tout auprès du port le plus fréquenté, à Égine, se présentait un temple de Vénus.
LÆacium était situé dans 1 endroit le plus apparent de la ville : c’était une enceinte carrée, entourée de murs de marbre blanc ; il y avait dans cette enceinte un autel peu élevé qu’une tradition secrète donnait pour le tombeau d’Æaque.
A peu de distance de l’autre port, appelé port Secret, s’élevait un théâtre ressemblant beaucoup à celui d'Épidaure pour la grandeur et pour le reste de la construction. Il y avait derrière un stade, dont l’un des côtés était appuyé au théâtre et lui servait lui-même d’appui.
Au même endroit, trois temples à peu de distance les uns des autres, et consacrés, le premier à Apollon, le second à Diane et le troisième à Bacchus. La statue d’Apollon était en bois; elle représentait le dieu nu ; Diane était vêtue ainsi que Bacchus, et ce dernier avait une barbe.
Esculape avait aussi, comme à Épidaure, un temple et une statue en marbre qui le représentait assis.
Hécate était de toutes les divinités celle que les Éginètes honoraient le plus ; ils célébraient tous les ans les mystères d’Hécate, institués, disaient-ils, par Orphée. Son temple était dans une enceinte, et sa statue , qui était de bois , n’avait qu’une des trois figures avec lesquelles on la représentait à Athènes.
En allant vers le mont Panhellénien , on trouvait le temple d’Aphæa , eu l’honneur de laquelle Pindare avait fait un hymne pour les Éginètes'.
Nous arrivâmes en passant entre la petite île Moni et celle d’Égine; cette dernière nous parut, de ce côté, assez bien cultivée; on voyait, échelonnées sur le versant de la montagne, quelques maisons de campagne, des moulins à vent et des plantations d’oliviers; après avoir côtoyé la rive, qui n’offrait d’autre accident que quelques cabanes de pécheurs et une petite baie pour leurs bateaux , nous débarquâmes dans le port même d’Égine, formé encore aujourd’hui par des jetées de construction antique. La ville, qui devait une partie de son accroissement au séjour du gouvernement grec, est bâtie sur une pente douce ; on y voit plusieurs constructions modernes assez importantes : la maison du président Capo d’Istria, une église considérable, et, vers le S.-E., un grand bâtiment où sont recueillis et élevés les orphelins.
Les ruines du temple de Vénus sont au N.-O. d’Égine ; une seule colonne , sans chapiteau , est encore debout. C'est des immenses fondations de ce temple que les habitants ont tiré la pierre avec laquelle ils. ont construit en partie les édifices dont nous venons de parler ; les fondations , d un côté, s’étendent jusqu’à la mer et communiquent avec une jetée qui faisait partie de 1 ancien port.
Au N.-E., et à environ une demi-heure de marche de la ville, est un tumulus antique auquel se lient des murs de soutènement d’une étendue assez considérable3. Autour de la ville il y avait
' Strabon , Pausanias , etc.
a Voyez Annales de V Institut archéologique , année 1829, p.
quantité de tombeaux; des fouilles ont été faites, et ce sont les objets pree. eux provenant de ces fouilles qui forment une partie du musée d'Egine ; d occupe une des salles de lhosptce des Orphelins- ou T remarque quelques fragments de sculpture trouvés dans Egme meme, une grande quantité de vases trouvés dans les tombeaux, et plusieurs bas-reliefs et autres sculptures apportées de Délos Dans le même bâtiment on a découvert une chambre souterraine antique, de forme irremilière dont le plafond est soutenu par trois colonnes; un escalier de pierre sert à y descendre. Sur une des parois intérieures de cette salle, on aperçoit encore des traces d’anciennes peintures, où nous crimes reconuaitre par quelques figures presque effacées , la représentation d'une bacchanale. Nous y avons vu aussi les restes d’une inscription également peinte.
EXPLICATION DES PLANCHES
Planche 38.
Vue des restes du temple de Vénus et des fouilles qui y ont été faites. Dans le fond se voit l’île de Salamine.
Planche 3g.
Plan et coupe géométrale des restes du temple de Vénus. Le massif que les fouilles ont mis à découvert est tout en pierre calcaire, à l’exception de quelques constructions en pierrailles qui paraissent modernes. Toute cette fondation est en matériaux de grande dimension.
Planche 4o.
Fi". I II et III. Plan et coupe d’une chambre sépulcrale peinte ; elle a été dessinée par M. Virlet, près de la
petite église de Saint-Théodore, à un quart de lieue de la ville d’Egine. La voûte rampante est d’un ton jaune terreux; les lignes et les points sont bleus, l’intervalle rouge. Les fonds carrés au-dessous sont lilas; les parois intérieures du tombeau sont brun sépia, et les inscriptions sont vertes foncées. Le tout sur un enduit de stuc.
Fi". IV V et VI. — Plan et coupes d’une autre chambre sépulcrale d’Egine. Elle est taillée dans le tuf et recouverte de stuc blanc; la partie basse qui forme les côtés des sarcophages est peinte en brun rouge foncé.
Planche 4i.
Fig. I et II. — Face et profil d’un beau bas-relief en marbre trouvé dans l’ile d’Égine.
Fig. III. — Détail des palmettes qui couronnent le bas-relief ci-dessus indiqué.
Fig. IV. — Fragment d’une métope en marbre trouvée dans les fouilles faites près du temple de Vénus.
Fig N. — Détail par lequel on reconnaît que cette métope s’encastrait entre deux triglyphes, comme celles du pronaos du temple de Phigalie.
Tous les fragments sont au musée d’Égine.
Planche 42.
Fig. I et II. — Bas-reliefs funéraires en marbre, du musée d’Egine.
Planche 43.
Fig. I. — Stèle funéraire en marbre, du musée d’Egine.
Fig. II. — Terre cuite antique, grandeur naturelle, appartenant à M. Gropius.
Fig. III. — Angle d’un tombeau en marbre , du musée d’Egine.
Planche 44-
Fig. I. — Terre cuite antique, grandeur naturelle, appartenant à M. Vietty.
Fig. II , III et IV. — Le profil et les deux faces d’un vase antique , du musée d’Égine.
Planche 45.
Fig. I Urne cinéraire en marbre trouvée à Salamine.
Fig. II. — Fragment d'une statue en marbre trouvé à Éleusis.
Fig. III et IV. — Face et profil d’un monument en marbre avec inscriptions.
Tous les fragments de cette planche sont au musée d’Égine.
Suivent les planches 38, 3g, 4o, 4», 4a, 43, 44 et 45.
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MONT SAINT-ÉLIE
Cette montagne est au sud de l’ile et au sud-est de la ville; c’est la plus élevée de l’ile d'Égine : à son sommet a été bâtie une chapelle , avec les pierres d’un ancien monument. Ces pierres sont la trachyte rouge, que Ion a tiree de la montagne même. Autour de la chapelle on voit encore les restes de vieilles constructions, lesquelles, à en juger par leur forme, devaient être la base d’un plateau circulaire. Près de là se trouvent aussi quelques demi-blocs de marbre blanc. M. Virlet, qui nous a communiqué ces détails, dit que cest M. le chevalier Mustoxidi qui, le premier, a fait faire des fouilles en cet endroit , et a mis à découvert ces ruines , qu’il croit être les vestiges du sanctuaire du temple de Jupiter Panliellénien.
Au pied du mont Saint-Élie, où on a bâti 1 église d'Asomatos, sont encore deux parties de murailles d un monument antique; lune, celle qui est extérieure, est de construction dite cyclopéenne, et l’autre , intérieure , de construction hellénique régulière. Près de cet endroit se trouvent une pierre creusée comme celles qui formaient le dessus des autels des sacrifices , et une espèce de colonne , ou cône circulaire : cette pierre et cette colonne portent chacune une inscription. {Voir les dessins d’après M. Virlet.)
EXPLICATION DE LA PLANCHE
Planche 46.
Fig. I. — Plateau demi-circulaire ; la chapelle avec sa base antique.
Fig. II et III. — Parties extérieures et intérieures d’un reste de muraille antique trouvée au pied du mont Saint- Élie.
Fig. IV et V. — Fragments avec inscriptions trouvés près de la muraille ci-dessus indiquée.
TEMPLE DE JUPITER PANHELLÉNIEN
Le monument que nous allons décrire étant plus généralement connu sous cette dénomination , nous l'avons adoptée par cette raison seule, en renvoyant pour ce qui en a été dit, aux éclaircissements publiés par MM. Scharnorst’, Lenormant’, Stackelberg3, deux voyageurs anonymes4, et par la section des sciences physiques de notre expédition.
La route qui conduit d’Egine au temple est dans la direction de l’est, et à deux heures quarante minutes de marche , en passant à peu de distance de la base du mont sur lequel se voient les ruines de Palea Egina , la vieille Egine, ville du moyen âge.
Ce temple, l’un des plus beaux restes de l’antiquité, est situé à l’extrémité est de l’ile , sur un plateau élevé , d’où l’on découvre ce que la Grèce peut offrir de plus riche en souvenirs ; les montagnes de
1 Annali délV Istitut. di corresp. arch. 1829, p. 201, 55.
1 Ibid., 1829, p. 34a-
3 Ibid., i83o, p. 3i4‘
4 Ibid., i83o, p. 319, et 1827, p. 201.
distance d’Egine au temple.
En passant par les tombeaux, à l’est, on trouve à 4o minutes, Stona-Élie , village, à 22 minutes au pied de Palea Egina (vieille Égihe); à 33 minutes, une belle vallée; à 17 minutes, chapelle sur un rocher; à 28 minutes on arrive sur le haut d’une montagne, vue du temple; à 20 minutes, le temple.
Distance tolale : a heures 40 minutes.
t Sunium jusqu’à Salamine et Athènes, avec son acropole qui se voit d’assez près pour qu’on puisse eu distinguer les monuments, et parttculièrement le Parthénon, dont les colonnes blanches se détachent en clair sur les belles lignes du mont Pentélique, qu, forment le fond de ce
magnifique tableau. . . , . .
Le mont PanheUénien n’offrait rien de remarquable que le temple de Jupiter, qui lui donnait son nom. Ce fut Éacus, dit-on, qui le fit bâtir; et voici, selon Pausanias, à quelle occasion. Du temps d’Éacus la Grèce fut affligée d’une sécheresse mortelle , et il ne tomba point d’eau dans le pays en dehors de l’isthme, ni dans le Péloponèse. On consulta l’oracle de Delphes, et la pythie répondit qu'Éacus seul pouvait apaiser Jupiter. Aussitôt toutes les villes députèrent à Éacus , pour le supplier d’être leur intercesseur auprès de la divinité. Il se rendit à leurs prières , fit des vœux , offrit des sacrifices à Jupiter Panhellénien , et ne tarda pas en effet à obtenir une pluie abondante. Pausanias assure avoir vu à l’entrée de l’Æaceum les statues des personnes qui furent députées pour cette circonstance.
Le temple de Jupiter était d’ordre dorique , et avait six colonnes de front. Il était entouré d’une enceinte ou muraille'.
A l'exception de quelques fragments de couverture en marbre et en terre cuite, et des sculptures statuaires dont nous aurons à parler plus tard , tout ce temple est construit en pierre calcaire , recouverte de stuc. Il a pour base trois socles ; vingt et une colonnes du portique extérieur sont encore debout avec l’architrave qui les couronne, ainsi que deux colonnes du pronaos, couronnées aussi de leur architrave. On retrouve encore en place une partie des grandes pierres qui formaient la première assise du mur de lacella, les bases des deux colonnes de l’hopistodome, près desquelles existent encore des espèces de stalles ou tables en construction, adossées au mur du fond du temple ; et tout autour du monument un grand nombre de fragments transportés là , sans doute , lors des fouilles que l’on a faites pour enlever les statues des frontons. Au-devant du temple , sont les restes d’un dallage en pierre. Toute cette ruine est environnée par les traces d’un plateau ; on y retrouve encore quelques parties d’un mur de soutènement qui l’entourait, et qui probablement faisait la base du mur d’enceinte dont parle Pausanias. En dehors du plateau, et à l’angle sud-est, se trouvent aussi les fondations d’un petit édifice et quelques traces de mur antique, et vers le nord-est une citerne aussi antique. Près d'elle, et sous le plateau même, est une grotte où nous trouvâmes deux fragments d’autel ou tambours de colonnes doriques avec trente-six cannelures.
Le temple de Jupiter Panhellénien, par son état de conservation et par son caractère, est une des ruines les plus importantes de l’antiquité grecque; et sous le rapport de l’architecture ce monument est encore aujourd’hui ce qu’il était lorsqu’il fut visité par les auteurs de l’ouvrage sur les antiquités ioniennes, moins cependant les cinq colonnes de l’intérieur, que nous ne trouvâmes plus en place, comme elles étaient alors. Mais ce temple acquit plus tard un bien plus haut degré d’intérêt, par la découverte qu’y firent en 1 8 1 1 , MM. le baron de Haller , de Hallerstein , Cockerell , Forster et Links , des belles sculptures en marbre qui ornaient les frontons , et par celle des couleurs dont ces savants explorateurs retrouvèrent des traces, non-seulement sur ces mêmes sculptures, mais encore sur presque toutes les parties de 1 architecture ; observation qui avait échappé à ceux qui les avaient précédés dans l’examen de cette importante ruine , à l’exception cependant de Dodwell , qui en avait remarqué sur quelques points. Ces sculptures ont été enlevées depuis : elles sont devenues en 1812 la propriété du roi de Bavière, qui les a fait restaurer à Rome par le célèbre sculpteur Thorwaldsen. Elles forment maintenant l’ornement principal du musée de Munich.
Ce que nous donnons aujourd’hui se compose de ce que nous avons recueilli sur le lieu même en 1829, et comme complément, de tout ce qui existe dans le musée de Munich relativement à ce temple, ainsi que des renseignements que nous avons reçus de l'obligeance de M. Kleuze, architecte, intendant des bâtiments de la couronne de S. M. le roi de Bavière , et des autres personnes éclairées qui ont pris quelque part aux recherches faites sur ce monument1.
La question de la peinture sur les monuments d’architecture et de sculpture a été le sujet des recherches de beaucoup de savants , parmi lesquels nous devons citer M. Quatremère de Quincy et MM. Raoul
‘ Strabon. — Pausanias.
1 Nous devons tous ces documents à M. Trézel , r
e collaborateur, qui Gt un voyage à Munich, dans le but de les recueillir pour
Rochette, Letronne et Hittorf; et nous renverrons à leurs ouvrages pour connaître les développements dont cette question est susceptible. Les faits observés par des artistes et des archéologues prouvent d une manière incontestable qu assez généralement beaucoup de monuments d’architecture et de sculpture chez les Grecs, et jusqu a une certaine époque chez les Romains, étaient ornés de couleurs. Ces couleurs couvraient-elles entièrement les monuments? et dans quelles mesures y étaient-elles appliquées ? Cest ce que Ion trouvera dans les ouvrages mentionnés ci-dessus. Quant aux nuances de ces couleurs, elles n’avaient pas pour but l’imitation de la nature; elles étaient vives, franches, et donnaient pour résultat un effet piquant qui relevait et enrichissait les formes architecturales et sculpturales, de manière à les faire ressortir suivant leur degré d’éloignement et la place plus ou moins obscure quelles occupaient. Les monuments d’Égypte, de la Grèce , de la Sicile et de l’Italie , offrent de nombreuses traces de ces couleurs; mais comme leur exposition à l’air et les dégradations du temps les ont fait disparaître entièrement , ou les ont au moins fort altérées , nous pensons que les hypogées de Corneto , Tarquinia , Montalto, etc., où ces couleurs se sont trouvées parfaitement conservées , donnent une idée exacte de leur intensité et de l’effet quelles devaient produire lorsqu’elles étaient dans leur premier état de fraîcheur.
Le temple de Jupiter à Égine est sans contredit un des exemples les plus précieux de cette coutume de peindre les monuments. Des traces de couleurs y ont été retrouvées non-seulement sur les parties architecturales , mais encore sur les belles sculptures qui donnent un si haut intérêt à ce monument.
Ce qui vient encore ajouter a cet intérêt , c’est le soin et la conscience qui ont été apportés par les archéologues et les architectes qui, réunis ensemble , ont examiné et étudié avec le plus grand scrupule tous les documents recueillis sur les lieux , et en ont déduit les conséquences qui peuvent être regardées comme l’opinion de l’Allemagne sur ce monument; ce qui n’était pas approuvé par toute l’assemblée était rejeté comme ne présentant pas un caractère suffisant d’authenticité.
Le résultat d’uu travail si consciencieux fut la reproduction de la façade complète du côté postérieur du temple , exécutée en relief dans le musée de Munich et ornée de toutes les peintures recomposées et restaurées d’après les investigations des hommes les plus judicieux. C’est au moyen de ce même travail, que nous reproduisons le plus fidèlement possible, que nous avons complété les nombreux matériaux que nous avions recueillis sur les lieux ; ainsi nous pouvons donner un ensemble d’études qui doivent intéresser d’autant plus , quelles s'appuient sur les faits les plus authentiques.
EXPLICATION DES PLANCHES
Fig. VI. — Plan de l’ensemble du temple de Jupiter et des ruines qui l’avoisinent.
A. Temple de Jupiter. C. Restes d'un édifice et de quelques autres fondations
B. Partie de dallage et plateau soutenu par des restes de
murs de soutènement qui formaient l’enceinte du temple.
Vue de la face principale du templi
Plan du temple tel qu’il existe , à l’exception des colonnes intérieures qui sont rétablies comme elles étaient lors des explorations des auteurs de l’ouvrage sur les antiquités ioniennes.
Nota. Ce qui est teinté en noir indique ce qui est en place, et ce qui est teinté en gris indique ce qui est seulement déplacé.
Fig. I. — Face principale du temple, état actuel. Fig IL — Coupe transversale sur le portique, id. r. III. — Coupe transversale sur le naos, id.
- Face latérale, état actuel.
_ Coupe longitudinale sur le naos, id.
Fis l — Profil de la corniclie extérieure.
J' tt pt T[r _ Profil de la partie rampante de la corniche du fronton.
jj; d'une des pierres 5e la corniche avec l'indication des év, déments qn, y son, ménagés poar le
levage et la pose.
Fig. y. Morceau du sommet du fronton
Fig, VI. - Morceau de la partie rampante du fronton.
Fis VH. — Face et profil d’un des canaux des triglyphes. . . , ,, .
Z TOI _ Plan d'in des triglyphes d'angle, que noos supposons être nn de cens qui fa™, en. par ,e de 1 entablement qui couronnait les colonnes du pronaos ; on y remarque des évidements comme a cens du temple d Apollon “L d destinés à recevoir des plaques de marbre sur lesquelles il deva.t se trouver des sculpture» comme à ce temple, et comme il s'en trouve encore d'autres exemples à d'autres monuments semblables.
Fig, IX. — Profil de la cimaise en marbre de la corniche extérieure.
Fig. X. — Face et profil des gouttes sous les triglyphes.
Planche 52.
Fig. J pian haut et bas , détails des cannelures et chapiteau des colonnes du pronaos.
Fig i l _ Plan haut et bas, détails des cannelures et chapiteau d’une des colonnes de 1 intérieur du temple.
Fig. III. - Plan et profil du dessus du tailloir du meme chapiteau, indiquant l’évidement ménagé pour le levage el
'* e, y. - Face et profil d’un fragment d’ante ou de soffite, avec inscription trouvée dans les ruines du temple.
Cette inscription, récemment trouvée dans le temple, parait ne pas laisser de doute sur le véritable nom de ce menument.
Fig. VI. — Partie de fût d’une des colonnes de l’intérieur.
Fig. vn. — Profil en grand du chapiteau de la même colonne. Sur le chapiteau, dont les stucs étaient parfaitement conservés, nous n’avons remarqué aucune couleur; les stucs étaient blancs.
Fig. VIII. — Profil d’ante ou de soffite.
Fig. I. — Détail de l’ordre extérieur du temple; le griffon, la tête de lion et toutes les peintures de ce détail qui n’existent plus sur les lieux , sont rétablis conformément à toutes les autorités qui se retrouvent au musée de Munich.
Fig. II. — Profil de l’entablement.
Fi", m. — Plan du dessous des mutules. Les gouttes de ces mutules sont en marbre et rapportées comme au temple d’Apollon à Bassæ.
Fig. IV. — Plan haut et bas du fut de la colonne.
Fig. V. — Détail plus grand des peintures de la cimaise.
Planche 54-
Fig. I. — . Palmette en terre cuite du faîtage ou sommet de la couverture du temple. Il se trouve aussi à Munich, sous le n“ y3 du catalogue, un fragment de palmette semblable, mais en marbre.
Fig. Il et III. — Face et profil d’une des antefixes en marbre qui couronnaient la cimaise sur les faces latérales et formaient l’extrémité basse des tuiles en marbre de la couverture. (Les peintures de ces deux fragments sont rétablies d’après les autorités qui se retrouvent à Munich.)
Fig. IV et V. — Fragments de tuiles en marbre de la couverture.
Fig. VI. — Autel en marbre trouvé dans le temple.
Fig. VII. — Fragment de palmette en marbre.
Fig. VIII, IX, X et XI. — Autres fragments id.
Fig. XII. — Fragment de candélabre en marbre, en forme de calice de fleur, orné.
Fig. XIII. — Partie de pilastre carré, avec une inscription donnant une indication des instruments du temple, et dont voici la traduction' : «Barre de fer du toit, 4 P- Tenaille, 2. Les objets suivants en bois : Boîte à parfums, une.
1 Raoul Rochette, Mon. inéd., 1. 36, n° i
Armoires, 3. Rampe autour de la statue, complète. Un trône. Chaise, une. Tréteaux, 4- Petit tronc, i. Petit lit de repos, i . Tréteaux que 1 on peut replier ou mobiles, i. Petites armoires, 3. Piédestal sous une coupe, i. Large armoire (petite caisse), i. Dans la sacristie, chaudron de cuivre, i. Cuvette à laver les mains, i. Tasses, a. Hache, i. Levier, i. Couteaux, 3. Lits e repos, a. Vase de cuivre à laver, i. Seau, i. Egouttoir ou passoire, ou perçoir, ou mandrier, ou chasse-clou, i.
Façade postérieure du temple. Les figures du fronton, le couronnement du sommet, les griffons et les têtes de lion, ainsi que toutes les peintures, sont rétablis conformément aux autorités existant au musée de Munich, et particulièrement d’après la représentation qu’on a faite à Munich, du temple avec tous les ornements de la plastique et de la peinture qui décoraient cette construction; ce que prouvent encore les ruines. On a été si consciencieux en tout cela, que rien n a été ajouté aux choses évidemment prouvées par les ruines, lors même que l’exigence pour l’harmonie générale de 1 ensemble aurait demandé quelque addition *.
Coupe transversale sur le portique postérieur et au-devant de l’hopistodome. N’ayant rien pour rétablir les basreliefs des métopes de la frise qui couronne les colonnes de l'hopistodome, nous nous sommes abstenus d'en indiquer aucun; et cependant ces métopes devaient être ornées de sculptures, comme le prouve le détail que nous avons donné Planche 5i, fig. VIII.
Nous empruntons à M. Cockerell, architecte anglais très-distingué et l’un des quatre savants qui firent la découverte de ces figures, la recomposition de leur ensemble. Ces précieux marbres sont, dit-il, un exemple complet de la sculpture dite éginetique et des grandes compositions ronde bosse que les anciens employaient dans leurs frontons. Le mode qu’il a adopté pour l'arrangement a été approuvé par les personnes qui étaient présentes à la fouille. Les figures étaient par terre, au-dessous de la place qu’elles occupaient. Les petites figures du haut étaient attachées au piédestal de l’acrotère. Les figures sont ingénieusement disposées, entre autres le guerrier renversé, dont les jambes sont disposées de manière à laisser la place de la Minerve qui est derrière. Le support de l’acrotère est découpé dans la forme d’un lion. Le sujet est douteux ; bien que ce puisse être le combat entre Hector et Ajax sur le corps de Patrocle. Quoique Minerve soit dans le fronton , M. Cockerell ne croit pas que le temple ait été dédié à cette déesse. Les sculptures de l’est paraissent être l’ouvrage du maître et celles de l’ouest celui des écoliers; les premières
de 5ao ans avant J. Ca. Ce temple offre un exemple de la pratique de peindre les sculptures. Pline et Pausanias nous apprennent que telle était cette pratique parmi les plus grands sculpteurs de l’antiquité; le style et l'exécution des couleurs prouvent quelles ne peuvent pas être d’une date autre que celle de la construction1 * 3 4.
On connaît l’occasion mythique de cette construction ; elle dut évidemment mener à la pensée de choisir dans les représentations d’images de ce temple les objets qui se rapportaient à la gloire des Éacides. C’est pourquoi, dans l’un des frontons, était représentée la lutte pour le corps de Laomédon, dans laquelle l’Éacide Télamon paraît comme le principal combattant, et dans l’autre était représenté le combat au sujet du corps de Patrocle, dans lequel Ajax, fils de Télamon, joue un rôle principal 4.
Wagner et Scelling (dans leur Rapport sur les objets de sculpture d’Ëgine), Hirt (dans les Annales de littérature de Wolf), Muller (dans son Æginet., p. 108), Thiersch (dans son Amalthée) et l'auteur5 (dans ses Études des artistes grecs) ont fait ressortir l’importance de ces objets de sculpture pour la connaissance du développement de l’art chez les Grecs. L’ensemble surprenant de lourde roideur dans les têtes et de vivacité très-naturelle dans les corps, etc., indique que leur origine remonte vraisemblablement aux temps qui précédèrent l’époque de Phidias. L'exactitude et la délicatesse de l’exécution placent ces sculptures à côté des plus beaux ouvrages de l’art grec.
1 Catalogue explicatif du musée.
3 Cockerell. The quarlerly journal of science, literature and the arts, vol. VI.
3 Cockerell. Ibid.
4 Catalogue du musée.
5 M. de Kleuze.
Planche 55.
Planche 56.
Fig. I. — Extrémité de la face latérale du temple.
Fig. II. — Coupe des constructions existant à la partie postérieure et adossées aux murs de l’hopistodome.
Fig. HL Détail de l’acrotère en marbre qui servait de base aux petites figures et à la palmette du sommet du fronton.
Planche 5y.
Sculptures des frontons.
sont plus grandes et d un plus beau caractère que les secondes. Il est probable que le temple a été construit plus
Planche 58.
FZ. t “ Î U ne diffère de eelui qui es, représenté d„„s le
? j si i nnp mr la figure N° 7 qui n’existe pas dans ce dernier, musee de Munich , que par la nnui / l ' ,, r k reji Jéià suppose à côte de Minerve un guerrier
semble portant les mêmes numéros.
Fi". III. — Coupe du fronton , d’après M. Cockerell.
Fi". IV. Angle et fronton , d’après le même.
Figures du fronton de l’est1 * 3.
Cinq de ces statues seulement ont pu être réparées; elles sont plus grandes et plus librement exécutées que celles du fronton postérieur; aussi se r.pproeben, -elles davantage du style de l'art perfectionne. Hirt les expl, que comme représentant le combat d'Hercnle et de Télamon contre le roi moyen Comédon. Otfr. Muller , par contre , croit qu elle, représentent le combat livré, dans la même expédition d'Hercnle, autour du corps d'Oilles ; cette opm.on n est pas sans
Planche 5g.
Fig. I. — ( N° i4 de l’ensemble4. ) Télamon. Il s’avance tout prêt à attaquer. La tète , l’avant-bras et la main gauche, la main droite jusqu’au tiers de l’avant-bras , toute la cuisse , la jambe et le pied gauche, la cuisse droite jusqu’au-dessous du genou, le pied droit, depuis le bas de la jambe jusqu’au milieu du pied, sont restaurés.
Dans le dessin du baron Haller, le bras droit manque depuis le deltoïde, mais la cuisse et la jambe y sont.
Fig. II. — ( N° 12 de l’ensemble. ) Laomédon. Renversé par devant, il se tient un peu au-dessus du sol à l’aide de son bouclier. Il porte sur la tête un casque échancré près des sourcils , et couvrant tout le dessus du nez de son apophyse étroite : il avait des deux côtés des rabats dont un fragment a été conservé. Au bouclier rond on voit très-distinctement les deux anses faites pour le porter.
La jambe droite, depuis le milieu de la cuisse, quelques doigts de la main gauchè et quelques orteils du pied gauche sont restaurés , ainsi que la crête du casque.
Dans le dessin du baron Haller , les deux cuisses et la main droite manquent.
Planche 6o.
Fig. I et II. — ( N° i3 de l’ensemble. ) Hercule : vu des deux côtés. Il est sur le point de tirer une flèche ; il porte sur la tête un casque représentant par devant une tête de lion; le corps est couvert d'un harnais uni de cuir coupé tout uniment au bas ; ce harnais est d’une seule pièce , affermi au côté gauche par des lacets , au-dessus de 1 épaule par une large bande; au bas il est garni de bandes de cuir; au-dessous du harnais on aperçoit une cotte d’armes courte et unie ; à la nuque et sur le dos trois grands enfoncements , qui servaient peut-être à attacher un ornement perdu ou un cordon auquel pendait le carquois : plusieurs trous ronds qu’on remarque à la hanche servaient probablement à l’affermir.
L’avant-bras et la main droite, la main gauche et la jambe gauche jusqu’au-dessous du genou, et quelques orteils du pied droit sont restaurés.
La jambe gauche existe dans le dessin du baron Haller.
Planche 6i.
Fig. I. — Combattant blessé couché sur le dos. Il porte un casque et des cuissarts affermis au bas par l'anneau des chevilles; au-dessus du sein droit et du bras gauche on remarque deux blessures. Etendu sur son bouclier, il semble encore se défendre de la main droite; la position de cette figure était très-difficile à deviner, aussi ne l’a-t-on reconnue que par un hasard très-heureux ; au côté gauche est resté un clou de métal; peut-être servait- il à y attacher une épée de métal.
1 La figure n° 1 5 u’existe pas.
1 Extrait du Catalogue du musée de Munich.
3 Iæs descriptions de ces figures sont extraites du Catalogue du musée de Munich. Les indications des parties restaurées ont é recueillies par M. Trézel d’après les marbres mêmes.
4 La figure n° 1 5 n’existe pas.
La tête, le bras droit jusqu au deltoïde, 1 avant-bras gauche et le bouclier, la jambe et le pied gauche jusqu’au-
dessous de la rotule , le pied , la jambe et la cuisse droite sont restaurés.
( Le baron Haller n’a pas fait de dessin de cette figure. )
Dans la restauration d ensemble de M. Cockerell, cette figure n'est pas indiquée, mais M. Wagner, statuaire qui * iar°e C e ane mo er ces sculptures, pense qu’elle devait occuper la place de la figure n° i5 qui n’existe pas; il suppose que celui qu’elle représentait a été renversé par Télamon ( n° i4 ) et secouru par la figure n° 16
/y. U. ( 16 de l’ensemble. ) Jeune homme courbé en avant, entièrement nu et sans armes. Il semble porter
es eux mains a ers un liesse quil veut retirer. La tête, qui n’a jamais été séparée du corps, est couverte à l’occiput e cuir ou de feutre, affermi à la nuque par une tresse de cheveux placée transversalement; au-dessus de cette tresse la tete est garnie, depuis son sommet, d’une masse de cheveu* artificiels ou firnx , pour aider 1 mettre le casque. r
Les deux bras depuis le deltoïde, le nés, le pied gauche depuis le dessus de la malléole, le pied droit depuis le dessous de la malléole sont restaures.
( Entièrement conforme au dessin du baron Haller. )
Planche 62.
Fig. I. - Tête de Minerve. Elle était probablement placée au milieu du fronton antérieur. Sur le casque poli se voit un trou carré pour l'aigrette ; on y remarquait quelques traces de blanc. Les cheveux au-dessus du front et aux tempes étaient originairement postiches , comme on peut l'induire de trois trous qui existent encore; les oreilles sont percées pour des boucles d’oreilles.
Fig. II. Tête de femme bien conservée. Elle est du même genre que les figures du' fronton antérieur. Coiffure remarquable, cheveux pendants le long du dos et liés par un ruban , et terminés sur le front en une rangée de petites boucles gracieuses ; oreilles ornées d’une espèce de petits disques ronds. Les traits sont en général du même type que les autres têtes , mais plus gracieux.
Fig. III. Fragment d une autre tête de femme semblable à la précédente , mais endommagée. Le derrière de la tête et le cou manquent. Visage défiguré. Ce fragment réfute Hirt, qui prétend que la tête Fig. II appartenait à la figure d’Hésione, dans le champ du fronton antérieur. Il est évident qu’il y avait deux figures de femmes semblables, auxquelles ces deux têtes appartenaient.
Fig. IV. — Bras gauche de guerrier bien conservé , avec un bouclier d’un très-beau travail.
Fig. V. — Jambe sans désignation au catalogue.
Fig. VI. — Tête de jeune homme avec un casque adhérant étroitement à la tête , au frontal duquel on peut reconnaître trois incisions et deux rangées de trous , avec du fil de plomb dans ces trous, probablement pour assurer les clous; le nez, l'oreille gauche et le menton manquent. Cette tête était sans doute du fronton antérieur.
Fig. VII. — Tête d’homme sans cou , avec un casque juste, sur lequel on voit quelques traces d’ornement en filet qui résultaient d’un encaustique ; la visière était particulièrement consolidée. Cette figure ne paraît pas avoir eu d’aigrette. ( Elle est du fronton postérieur. )
Fig. VIII. — Fragment de tête d’homme casqué. Il ne s’en est conservé que l’oreille et une partie de la joue. ( Ce fragment est du fronton antérieur. )
Planche 63.
Fig. I. Groupe de fragments. N° i.Main gauche de femme, avec moitié de l’avant-bras qui relevait , à ce qu’il paraît, un vêtement ; elle appartenait à la figure dont la tête féminine bien conservée existe encore. La partie postérieure d’un pied de femme avec une petite portion de vêtement. 2. Fragment de palmette en marbre avec des ornements peints. 3. Deux pieds de femme placés l’un auprès de l’autre , avec sandales attachées par des courroies. 4. Une main droite colossale , ouverte et reposant sur quelque chose ; la moitié du pouce et de l'index manque. 5. Une partie de chapiteau. 6. Une grande palmette. 7. Deux jambes ou partie du vêtement d’une troisième ou quatrième figure de l’acrotère ; elles sont de la même proportion que celles du fronton postérieur.
Les autres fragments de ce groupe sont sans désignation.
Fig. II , III et IV. — Sans désignation au catalogue.
Fig. V. — Main gauche qui tenait un bouclier. Tous les doigts manquent , le pouce excepté. Ce pouce, qui était cassé, fut, au moment des fouilles, soustrait, et porté à Constantinople par un domestique ; il fut donné en cadeau à une personne qui le donna à Sa Majesté, alors prince royal de Bavière. Sa Majesté l’envoya à Rome, où il retrouva sa place première à cette main.
Planche 64-
Fig. I. — Avant-bras gauche et partie de manche pendante. Le bras était attaché au reste de la figure par des goupilles de même que la main au bras ; ces fragments devaient appartenir à la Minerve.
Fig. II. — Avant-bras droit avec la main un peu mutilée , qui tient quelque chose de semblable à l’extrémité d’un fourreau de glaive. Fronton antérieur.
1 Il appartenait à un archer de même proportion que le PAris; il est vêtu dans le
Fig. III. Bras dro.t arec ^ à guêtre, de même , carquois à gauche). A la position des
même genre (bonnet phryg.e , ] q tiraient de l'arc , et l'on y aperçoit l'extrémité delà flèche. Fronton
doigts on reconnaît la maniéré uum
Fig. IV et V. - Deux de dout/que comme décoration latérale des frontons, ce
£ ü : ÏÏÏiS; t n'S possèdetouteWs que de, fiente d'un corps, de, pattes e, des ailes. La tête,
grl 0,1 1 . némitps de ce griffon sont de restauration.
le cou et les désignés dans les notes de Wagner , et qui , dessinés, auraient ete insignifiants , se
Parmi beaucoup dautr g , } de vêtement et de plinthus, qui , tres-probablement, apparte-
tronvent une moitié de pied gauche, plus un morceau uaient à la Minerve du fronton antérieur. On pouvait encore
couleur rouge aux vêtements.
, .lohMllement'cethe C^"tZT^toi que celle de ia planche 6,, fig. II, courbée en avant pour saisir un Tomme tombé. De vêtfment du corps ( la tunique ) es. froncé en I » “ “*
moment où on a retiré ce fragment, reconnaître de 1
des traces (aux âtres) qui indiquent la manière dont il était attaché ;
troisième figure de
.Italie va en descendant; une autre raie, également line, se remarque aussi au cou.
3" Une petite main droite sans doigts et deux avant-bras qui paraissent avoir appartenu a i
“ ahrrette'de casque bien conservée qui ne pouvait s'adapter au casque daueuue des figures trouvées.
i Beaucoup de fragments de bras, de jambes, de pieds, de mains, de bouchers, etc., tres-bien travailles et
admirables de beauté et de vérité. •
fio Une partie de vêtement appartenant à une figure de grande proportion.
7- Mu une autre partie de fragments de pieds, de mains, de bras, de palmet.es et de tulles de front : dau.r.s fragments occupent encore en outre quatre niches dans le musee.
Planche 65.
Figures du fronton de l’ouest.
Elles représentent , d’après Hirt , le combat autour du corps de Patrocle.
Fi j _ „ de l’ensemble.) Troyen blessé. 11 est très-ressemblant au Grec blesse de l’autre angle du fronton.
Appuyé sur le bras droit , il couvre de la main gauche une blessure à la cuisse gauche; les jambes ne sont pas croisées. La tête est de restauration; mais sur la nuque les longs cheveux étaient encore conservés.
" La tête le bras, l’avant-bras et la main gauche, les doigts de la main droite, les deux jambes et les deux pieds sont restaurés ; il y a aussi quelques pièces à l’avant-bras et au bras droit.
( Conforme au dessin du baron Haller. ) ,
Dans la représentation du temple qui est au musée de Munich, la flèche dont cette figure est percee est en métal.
Fig. II. (N° io de l’ensemble.) Énée. Il porte au bras gauche un bouclier; sa position est la même que celle d’Ajax , fils d’Oilée, correspondant de l’autre côté, excepté qu’il tient l’épée plus perpendiculairement.
Sont restaurés : la tête, l'avant-bras et la main gauche; à la jambe gauche, la rotule et une partie du vaste interne ainsi que le talon et une partie de l’arrière-pied; la jambe droite depuis le dessous de la rotule. Le bouclier manque. (Dans le dessin du baron Haller, le bras droit et la cuisse gauche manquent. Ils ont été retrouvés depuis.)
Dans la représentation du temple, le casque de cette figure est bleu et le cimier rouge; l’épée est en métal.
plg j (N°3 de l’ensemble. ) Teucer. Le harnais uni de ce jeune archer ressemble à celui d’Hercule, excepte
qu’il n’est replié que simplement du côté gauche, sur les deux épaules , et affermi par des bandes ; ces bandes étaient vraisemblablement d’airain, et de là les trous qui ont été conservés. Au côté gauche se trouve l’antique carquois; on remarque aussi sur la surface extérieure un fourreau d’épée; sur la surface supérieure on aperçoit les trous pour placer les flèches ; la cotte d’armes est habilement plissée.
La tête, l’avant-bras et la main gauche, la main, l’avant-bras et la moitié de l’arrière-bras droit, la jambe gauche depuis le dessous du genou et les bandes de cuir sont restaures.
(Conforme au dessin du baron Haller.)
Dans la représentation du temple, le casque est bleu et le cimier ou aigrette rouge. L’arc est en métal.
Fig. II. — (N° 4 de l’ensemble. ) Ajax Télamonien, chef de l’armée grecque.
La tête , les doigts de la main droite, le bas de la jambe droite, l’avant-pied droit et tout le pied gauche de cette figure sont de restauration.
Dans la représentation du temple, le casque est bleu , le cimier rouge, le bouclier rouge avec les poignées bleues ; la lance est en métal.
Fig. I. - ( N° G de 1 ensemble. ) Minerve. C’est la plus grande de toutes les figures ; comme elle regarde devant soi , on
est étonné de voir que les deux pieds ainsi que le bas des jambes sont un peu du côté gauche ; on a expliqué ceci par I embarras du sculpteur, à cause de la position étroite de la figure à côté du Patrocle à droite; mais on a donné une interprétation plus vraisemblable, qui est que Minerve conduit le combat vers le côté gauche: elle est représentée comme promaque des Grecs (c est-à-dire combattant) dans les premiers rangs , tenant le bouclier argolique rond devant les Troyens, comme signe qu’elle protège les Grecs contre eux ; la main droite est levée et tient une lance. Dans la figure, large et dénuée d’expression , les lèvres et les yeux étaient sans doute peints avec des couleurs. Toute la surface du casque couvrant très-légèrement la tête , arrondi par devant et garni d’un haut panache, ainsi que le toit qui couvre le front , sont parsemés de petits trous où l’on mettait des ornements en bronze ou des clous pour garantir les yeux. Ces clous dépassaient souvent de beaucoup le casque. Les oreilles sont percées pour y mettre des boucles d’oreilles ; les cheveux , sculptés à la manière antique , sont très-remarquables ; l’égide unie était ornée d’écailles peintes , comme on le voit distinctement à quelques traces qui sont restées; on remarque encore au bord de l’égide du fil de fer qui servait à affermir des houppes ou des têtes de serpent en airain. Deux trous avaient été pratiqués au milieu de la poitrine afin d’y attacher la tête de Méduse en bronze. Elle porte sous l’égide le peplos, par-dessous lequel on aperçoit au bras droit un chiton tres-bien plissé; les courroies des sandales n’étaient marquées que par la peinture. On trouva aussi des traces de couleur rouge au bord du vêtement , ainsi que quelques restes de bleu au casque.
Quelques parties de l’égide en dehors de la figure et quelques bouts de draperies pendantes sont restaurés; le bouclier est composé de parties antiques et de parties restaurées.
( Dans le dessin du baron Haller, les deux mains manquent. )
Dans la restauration du temple , le casque est bleu avec le cimier ou aigrette rouge , le bouclier rouge avec le bracelet et la poignée bleus ; l’égide est rayée rouge eri forme d’écailles, les draperies sont bordées de rouge, la lance est en métal.
Fig. II. — • ( N° 5 de l’ensemble. ) Patrocle. Il est terrassé, et s’appuie de la main droite sur le sol ; du bras gauche il tient le bouclier. La tête de cette figure a été trouvée parmi les fragments; les cheveux qu’on aperçoit sous la visière à peu près close du casque reculé sur la nuque, sont très-bien travaillés ; ils sont entourés d’une bande, et se terminent par devant en une rangée de petites boucles spirales.
Une petite partie du cou, la moitié de la poitrine et le deltoïde droit, une petite pièce sur le deltoïde gauche, les doigts de la main droite et «aussi de la main gauche, ainsi que les orteils des deux pieds, sont restaurés; cependant les gros orteils sont antiques.
(Dans le dessin du baron Haller, la tête, le bras droit et la jambe gauche manquent : ils ont été retrouvés depuis. )
Dans la restauration du temple , le casque est bleu avec le cimier rouge , le bracelet du bouclier est bleu , l’épée est en métal.
Planche 68.
Fig. I. — ( N° 8 de l’ensemble '. ) Hector. La visière de son casque est absolument fermée ; sur l’épaule droite et sous le bras gauche on remarque plusieurs trous , sans doute pour y affermir un baudrier d'airain auquel pendait l’épée.
La crête du casque, l’avant-bras et la main droite, la cuisse droite depuis la hanche, la jambe et le pied droit, la cuisse gauche depuis le dessous de la fesse, la jambe et le pied gauche, ainsi que beaucoup de parties du bouclier , sont restaurés.
( La cuisse gauche jusqu’au-dessous du genou existe dans le dessin du baron Haller , et le bras gauche est levé. )
Dans la représentation du temple , le casque est bleu avec le cimier rouge, le bouclier est blanc avec un gros filet bleu , la lance est en métal.
Fig. II. — ( N“ 9 de l’ensemble. ) Paris. C’est un jeune archer à genoux. Il porte un haut bonnet phrygien à lobes retroussés, sous lequel on en aperçoit un second garni de goupilles de métal. Son costume consiste en une jaquette de cuir joignant très-bien , avec des manches et des pantalons de la même étoffe qui descendent jusqu’aux chevilles ; au côté gauche se trouve l’antique carquois en demi-cercle, garni d’un bâton au côté uni, mais tronqué au haut.
Les deux dernières phalanges de l’annulaire et du petit doigt de la main droite , aussi les deux dernières phalanges du doigt milieu de la main gauche, le pied gauche jusqu’au cou-de-pied et la pointe du bonnet, sont restaurés; il y a une petite pièce à l’avant-bras gauche.
( Entièrement conforme au dessin du baron Haller. )
Dans la restauration du temple, le bonnet est rouge, entouré de bandelettes ou lobes bleues, le carquois bleu; le vêtement est rayé rouge en forme d’écailles , l’arc est en métal.
Planche 69.
Fig. IL — ( N° 2 de l’ensemble. ) Ajax , fils d’Oïlée. Il est armé d’une lance et il tient au bras gauche un bouclier. On remarque par devant, au casque uni, plusieurs trous pour affermir les clous, au lieu desquels on se servait parfois de
' Le n° 7 n’existe pas.
dents de cochon. A ,e ouque , sur le casque , 1. se .couve également doua rangées de .roos pour affermir des bonde, de
« » "t «T*»- " pied Bauche imqu‘ ,a malléole’ ,a ”'oi,ié dn
• . j-nit cnnt restaurés ainsi que la crête du casque. Le bouclier manque.
P (cttriu d“dn dn bal Haller, moins l’avaot-bcas droit qni nés, pas dans led„ dessu,, mais qui aura ete
retrouvé depuis. )
Dans la restauration métal.
dn temple , le casque est bleu , l'aigrette rouge , le bracelet du bouclier bleu ; la lance est en
1 n. (N- , de l’ensemble. ) Grec blessé. Il est couché , s’appuyant à terre sur son bras gauche; ,1 est prêt à se tirer une flèche d’une blessure dans le sein gauche. , _ . „ „
I es cheveux, entouré, d’une bande, son, habilement bouclés, et longs par dernere, comme les Grecs les portent encore aujourd’hui. Trois petits trous de chaque côté , entre la poitrine et les épaules, servaient sans doute a attacher quelque
ornement de la poitrine. , , ■ , • • „ / , , „ -,
L'avant-bras et la main droite , les doigts de la main gauche , la jambe depuis le genou jusqu aux malléoles , les orteil, et le talon droit, ainsi que les orteils du pied gauche , sont restaurés.
(Entièrement conforme au dessin du baron Haller.)
Dans la restauration du temple, la flèche est en métal.
Planche 70.
Fig. I. — Acroterium du faite du temple. H se compose de plusieurs grandes palmettes , dont une seulement (la supérieure) est antique. Ces ornements étaient probablement plus nombreux et plu, riches, puisque l’on possède encore vingt fragments qui doivent nécessairement avoir appartenu aux deux acrotères des frontons de 1 est et de 1 ouest '.
Dans la restauration du temple, la palmette de dessus et celle de dessous sont rouges avec le milieu bleu; la bande qui réunit les deux volutes est rouge.
Fig. II et III. — (N“ 17 et 18 de l’ensemble. ) Damia et Auxesia. Toutes deux dans la position et le caractère d’Aphrodite. La tête et les mains leur manquaient; on leur a mis (assez arbitrairement ) une fleur de grenadier dans la
Damia. La tête , les deux mains jusqu’aux bracelets, et un petit bout de la draperie pendante, sont restaurés.
Auxesia. La tête, les deux mains jusqu’aux bracelets, un petit bout de la draperie pendante et un plus grand sous la main gauche, sont restaurés.
Dans la représentation du temple, la bordure des vêtements de ces deux figures est rouge.
1 Extrait du Catalogue.
Suivent les planches 46 et suivantes jusqu’à la planche 70.
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i ong séjour fait à Egine et consacré aux travaux considérables que nous y avions exécutés nous partîmes de cette ville pour retourner dans le Péloponèse. Nous étant donc embarqués au port
Egine nous fîmes voile vers Epidaure où nous débarquâmes. Lorsque nous eûmes visité cette dernière ville , nous gagnâmes Nauplie, et de là Argos, pour nous rendre à Mycènes ■.
ROUTE DE MYCÈNES A NEMÉE
Ayant quitté cette ville, en descendant vers le N. -O., nous arrivâmes dans une plaine arrosée par une petite rivière dont nous suivîmes à intervalle les détours, et qu'il fallut traverser plusieurs fois. Lorsque nous vînmes à nous éloigner de ses bords, laissant vers-le N.-E. la route de Corinthe, nos regards se porterent sur des montagnes couvertes de buissons : sur la cime de l'une d'elles et vers le N.-O. , nous aperçûmes une grotte à laquelle nous nous rendîmes; elle nous parut devoir être l'antique repaire du lion de Nemée, a en juger par l’esjiace parcouru pour aller de la grotte au temple, lequel coïncide avec le nombre de stades que, d'après Pausanias, on comptait entre le temple et ce lieu célèbre dans la Fable.
En descendant de la montagne, on aperçoit les ruines du temple de Némée. Il était bâti au milieu d une plaine peu étendue, entourée de montagnes de médiocre élévation, et couverte de houx : la plus haute vers 1 extrémité N.-E. de la plaine est couronnée par nu rocher qui a l'aspect d'une forteresse. A gauche , près de la route, on voit les ruines d'une chapelle construite avec les fragments d'un monument antique, dont la proportion est trop petite pour faire supposer que ces débris aient pu appartenir au temple. Il existait sans doute dans le lieu même qu'occupe la chapelle, un édifice dont les ruines ont servi à sa construction *.
Pausanias fait mention du temple de Jupiter Néméen, comme d’un monument digne d’être vu, quoique de son temps déjà ce temple n’eût plus de toit , et qu’il n’y restât plus de statue. Dans le voisinage était la fontaine Adrastée, ainsi nommée sans doute parce qu’Adraste l’avait découverte. On montrait encore à quinze stades du temple l’antre du lion de Némée. Le mont Apesas, où Persée sacrifia pour la première fois à Jupiter Apesantius, dominait la ville \
Trois colonnes du temple restent encore debout : deux, appartenant au pronaos, sont surmontées de l’architrave et de la frise dans laquelle on remarque un triglyphe. Devant les deux colonnes, il en est une troisième faisant partie du portique d'entrée ; les autres sont renversées ainsi que les murs de la cella. On retrouve seulement en place quelques pierres de la première assise : toutes ces pierres sont calcaires. Les divers débris sont d’un très-beau caractère, et en y joignant les fragments de corniches, d’architraves, de frises et de chapiteaux assez bien conservés et qui sont épars çà et là en fort .grand nombre, il est très-facile de rétablir l’ensemble du temple.
A l’E. de la plaine où se voient ces ruines, et au pied d’une montagne qui abritait notre campement, est une fontaine dont l’eau est excellente. Cette fontaine ne serait-elle point celle d’Adraste dont parle Pausanias ?
1 Voyez, pour ce
2 Pausanias, cliap. XV.
les pages 16
Partis de Mycènes on trouve , à 8 m. , une plaiu soutènement; 18 m., la grotte du lion de Némée; Total de la distance, a h. 20 m.
EXPLICATION DES PLANCHES
Vue des restes du temple.
Planche 71.
pig% l. Plan de l’ensemble du temple dans lequel sont indiquées en noir les parties existantes en place, et en
gris celles qui sont rétablies d’après d’autres monuments analogues.
Fig. IL — Coupe sur la longueur du temple.
Planche 73.
Façade du temple, restaurée d’après tous les fragments existants. La cimaise seulement n’existe pas.
Planche 7A
Fig. I et IL — Morceaux de corniche indiquant l’inclinaison du fronton, dans lequel se retrouvent les entailles qui recevaient les chevrons du comble.
Fig. III. — Plan du dessous de la corniche.
Fig. IV. — Architrave et frise avec les triglyphes.
Fig. V. — Détails des canaux des triglyphes.
Fig. VI. — Détails des gouttes.
Fig. VII. — Détails du chapiteau et des cannelures.
Fig. VIII. — Détail donnant les hauteurs des colonnes du portique et du pronaos. (Tous les tambours des colonnes étant déplacés, il est impossible de s’assurer si elles sont galbées; mais il est probable qu’elles ne le sont pas.)
Planche 75.
Détails de l’ensemble de l’entablement du chapiteau et de la base des colonnes, ainsi que des trois socles sur lesquels repose le temple.
Suivent les planches 71, 7a, 73, 74 et 75.
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ROUTE DE NÉMÉE A CORINTHE
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des fragments de colonnes cannelees, a gauche , sur un monticule on était probablement située la ville de Cléones Ces débets provtenncnt sans doute du temple de Minerve , ainsi que des tombeaux d'Eurytus e, de Ctéatus tués par Hercule >. Nous atteignîmes ensuite un plateau élevé d'où l'on aperçoit de nouveau lAcrocormthe; pms traversant une petite rivière bordée de lauriers roses et plusieurs 'torrents nous vîmes les restes dune route pavée, dans le voisinage de laquelle se trouve une fontaine. Cependant les montagnes , devenant plus basses , nous laissèrent découvrir celles de la Béotie; le golfe de Lépante et la mer se déployèrent devant nous. Alors notre vue embrassa, sur la gauche, les montagnes de la Phocide; a droite, Corinthe, 1 Acroconntbe , l’Isthme, et, dans le lointain vis-à-vis de nous les côtes de lAttique. 11 nest pas de spectacle plus magnifique et en même temps de position dont le choix ait jamais pu parattre pins convenable pour l'emplacement d'une grande ville. Nous descendîmes dans la plaine, laissant à gauche une forêt d'oliviers, et il nous fallut traverser plusieurs ravins avant darriver aux premières maisons de Corinthe *.
CORINTHE. - ACROCORINTHE
La fondation de Corinthe remonte à l’entrée dans la Grèce des dynasties des dieux. Une fille de l’Océan avait entouré l'Acropole de remparts. Corinthus, descendant du soleil, avait donné son nom à la ville Par venue au comble des prospérités, elle excita la jalousie des Romains qui, maîtres de la Grèce, après en avoir désarmé les peuples et rasé les murs des vides fortifiées, détruisirent entièrement Corimhe et en vendirent les habitants à l’encan.
Du temps de Pausanias, Corinthe offrait encore des restes de sa grandeur passée : entre autres, un théâtre, un stade de marbre blanc, un temple à Neptune, orné d'un grand nombre de statues, et contenant dans son enceinte le temple de Palæmon et l'autel des Cyclopes. Mais si Corinthe avait conservé quelques restes intéressants de ses anciens monuments, la plupart étaient de ceux qu'Auguste avait érigés lorsqu'il rétablit cette ville. Presque tous ces monuments s'élevaient sur la place publique .comme
1 Pausanias , chap. XV.
DISTANCE DE NÉMÉE A COKINTHE
io m., on entre dans une campagne couverte de petits buissons et de houx, vue très-étendue, à droite les montagnes de l’Arcadie; 22 m. , on arrive au-dessus d’un ravin, à gauche une espèce de niche dans le rocher; i5 m., des ruines qui paraissent antiques près d’une belle source; i3 m., belle vue de l’Acrocorinthe ; 20 m., rochers transformés en habitations , où l’on voit des entailles destinées à recevoir des pièces de charpente; i5 m., on arrive au khan de Courtessa; 7 m., monticule où pouvait être Cléones; 3 m., élévation d’où l’on voit l’Acrocorinlhe; 17m., on traverse une petite rivière sur un pont en pierre d’une seule arche; m., un petit torrent, reste de route pavée; 22 m., a droite de l’autre côté de la rivière, moulin ruiné; 16 m., reste de route pavée sur un ravin dans lequel coule un ruisseau; 1 1 m. , on découvre les montagnes de la Béotie; 19 m., on voit à gauche la mer dans le golfe de Lépante; 7 m., belle vue de Corinthe; i5 m. on arrive dans une plaine, à gauche une forêt d’oliviers, à droite un petit ravin; 28 m., traces de constructions, à droite une fontaine; 9 m., premières maisons de Corinthe.
Total de la distance, 4 h. 46 m.
celui de la Fortune: le Panthéon en était voisin : beaucoup de statues ornaient ces temples et la place publique dominée par le temple d’Octavie, sœur d'Auguste. Des propylées se présentaient, au sorte de h place par le chemin qui conduit à Léché, Un peu plus loin on arrivait a 1 entrée de la fontaine Pvrèue •’ elle était ornée de marbre blanc , l'eau en était très-bonne à boire , et 1 airain qu on y trempait , rpuffi au feu, acquérait une qualité qui le faisait rechercher sous le nom d'airain de Corinthe. Dans divers endroits de la ville étaient construits des bains : les plus renommés étaient contigus au temple de Neptune. Euryclès, Spartiate , les avait bâtis et ornés de marbres de diverses espèces, et surtout de marbre tiré des carrières de Crocées en Laconie. A droite de la route conduisant de la place publique a Sicyone , était un temple à Apollon, et un peu plus loin, la fontaine de Glaucé, au-dessus de laquelle s élevait fOdéon. Auprès, on remarquait le tombeau des enfants de Médée. Le temple de Minerve Chalinitis n'était pas loin de ce tombeau, et dans la direction du théâtre que dominait le temple de Jupiter Coriphæus. L'ancien Gymnase et la fontaine de Lerne n'étaient pas très-éloignés du théâtre, et, près du Gymnase, on voyait encore deux temples, dédiés , l’un à Jupiter, et 1 autre à Esculape.
Sur le point le plus élevé de la ville, se retrouvent les ruines d'un temple : cinq colonnes de la façade postérieure restent encore debout, ainsi que deux de la partie latérale ; presque toutes sont surmontées de l’architrave; elles sont en pierre calcaire et étaient couvertes d'un stuc ' qui les revêt encore en plusieurs endroits. Les proportions de ce temple sont lourdes, et son caractère a beaucoup d’analogie avec celui du grand temple de Pæstum. Les fûts des colonnes sont d’un seul morceau jusqu’aux filets du dessous des chapiteaux. Stuart ’ , qui a donné une description des restes de ce temple, avait trouvé quatorze colonnes debout lors de son voyage. Au-dessus, et près de la ville moderne, nous reconnûmes un reste d’amphithéâtre taillé dans le roc.
Ce n’était pas Corinthe; c’était la place où fut autrefois cette ville opulente, c’étaient ses ruines que nous visitions : nous ne marchions que sur des décombres, et, au lieu de 1 antique splendeur de ses monuments actuellement détruits, s’offraient à nos yeux quelques maisons récemment réparées depuis la dernière guerre. Nous retrouvions des restes de plusieurs mosquées, des ruines de bains, de caves, de fontaines, et, au milieu de ces tristes débris d’architecture appartenant à des siècles différents, quelques ruines romaines en briques, et en si faible quantité, qu’on ne peut déterminer les monuments dont elles ont dû faire partie.
En descendant au N.-O. dans la plaine, nous remarquâmes une ruine romaine en briques, et à quelques pas plus loin, trois pierres calcaires disposées sur une même ligne : elles nous parurent etre la partie inférieure des colonnes d'un monument ; près de là étaient deux tambours de colonnes doriques cannelées, d’environ i mètre 80 centimètres de diamètre. Non loin de ces colonnes, en avançant au N. dans la plaine, on trouve au pied des rochers l’extrémité d’un aqueduc ou émissaire antique, lequel sert encore à conduire l’eau dans la plaine. En suivant la même direction nous découvrîmes, sous des rochers, des grottes d’où l’eau tombe comme de la pluie dans des réservoirs placés au-dessous. On voit dans le voisinage un rocher dans lequel est taillée une salle de forme carrée qui se divise en trois galeries parallèles ; des pierres posées à l’entrée nous semblèrent avoir servi à la décoration de ce monument antique.
L’Acrocorinthe est le sommet d’une montagne qui domine Corinthe. A l’époque où écrivait Pausanias, plusieurs temples existaient encore sur cette montagne : c’étaient ceux de la Nécessité et de la Force, de la mère des dieux, le temple des Parques, celui de Cérès et de sa fille, les temples de Juuon Bunæa et de Vénus. Derrière ce dernier temple se trouvait une fontaine1 * 3 qui tirait ses eaux de l’Asope, suivant les fictions des poètes.
Nous montâmes à l’Acrocorinthe par un chemin praticable pour les chevaux. Ayant obtenu la permission de visiter cette citadelle, nous fîmes le tour des remparts, bâtis à l’époque du moyen âge, et reposant en grande partie sur d’antiques murailles de constructions helléniques 4. Cette place , qui est la barrière du Péloponèse , est très-grande et bien fortifiée. D’après notre guide , il s’y trouverait trois cents citernes dont l’eau serait excellente. Dans son enceinte elle renferme les ruines d’une ville qui
1 Ce stuc est appelé albarium opus par Vitruve, 1. 6, ch. VII; et tectorium opus par Cicéron, de Legibus, 1. U, ch. 26.
* Chap. X.
3 Pausanias, chap. I, II, III, IV et V.
4 Voyez le modèle aux Invalides.
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EXPLICATION DES PLANCHES
Planche 76.
va. prise de tes, ré™, é nord de la ville de Corinthe; dans le fond es, l'acropole antique appelée Acr„-Cori„,he.
Planche 77.
colonnes pouvaient être celles de „ pa^ potl^' <&££" & !en,emen, — ■ «
Fig. n. Etat actuel des cinq colonnes de la face postérieure du temple.
Fig. in. — Plan des restes d’un amphithéâtre taillé dans le r.
e roc, qui se retrouve au nord-est de la ville.
Planche 78.
Façade restaurée du temple de Corinthe; la partie supérieure, teintée plus claire, indique ce qui est de restau-
Planche 79.
Fig. I. — Profil en grand du chapiteau, avec l’indication du stuc qui recouvrait la pierre Fig. II. — Detail de l’architrave.
Fig. III et IV. — Détails des gouttes du dessous des triglyphes.
Fig. V. — Fragment trouvé sur l’acropole.
Planche 80.
Vue des restes du temple prise du sud. Dans le fond se voit le golfe de Lépante Beotie et de la Phocide. 1 ’
et
delà, les montagnes de la
r. in.
Suivent les planches 76, 77, 78, 79 et 80.
ROUTE de CORINTHE A SICTONE.
4 temple de Neptune, et
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passâmes ce fleuve sur un beau pont™^ ouel ^ m°ntagneS bo,sées el arrosée par l'Asope. Bientôt nous l'ancienne Sicyone*. P ’ ïnelclu'îs mstants apres nous arrivâmes au village de Vasilica ,
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un , Tr,lT ï“ PartT * I0C tail’é 5Ur '“1“““ h “*« construite. Au N -O IrTlve stade taille également dans un évidement de roeher. Il est attenant au théâtre, et son extrémité du coté de la campagne , est supportée par un soubassement de construction cyclopéemie
Pansâmes parle encore de huit autres temples qu'il vit dans Sicyoue , de plusieurs autels et du monu men, héroïque dAratus II reste seulement quelques ruines de tant d'édWes divers, 0^1 avons des" mesuré toutes celles qui méritent de fixer l'attention On compte aux environs de Vasilica un grand nombre de petites églises tombant en ruine En viciant quelques-unes de ces églises, nous trouvâmes des fragments antiques mais de peu d'intérêt Nous vîmes toutefois, dans l'intérieur de l'une d'elles, des compartiments délaissons avec quelques trac" d pem ures. Dans l'éghse de Vasilica même nous remarquâmes un chapiteau corinthil d'un asl bean ■aractere, mais presque entièrement dégradé. Le restede la ville, ainsi que l'emplacement de la citadelle ne contiennent plus rien d'intéressant , et l'on n'y voit plus à présent que des citernes et que des pierrel epar es ça e la. La ville antique s'élevait sur un plateau d'où la vue est très-étendue. On découvre de ce point élevé 1 Acroconnthe, les montagnes de l'isthme, le golfe de Lépante, et, au delà du golfe les montagnes de toute la Béotie. & ’
DISTANCE DE CORINTHE A SICTONE
A 18 m. de Corinthe on trouve une fontaine; 3a m., deux petits ponts sur . reste de pavé; ao m., un petit pont sur un ravin; ,5m., une ruine moderne; ,3 village, à droite un autre près du rivage; a8 m., débris de constructions; 18 in. , on traverse une muraille ruinée; 6 m., on entre dans le village de Vasilica.
Total de la distance, 3 h. 4 m.
cours d’eau; io m., on traverse le fleuve Cléontes, , le lit d’un ruisseau, le Némée; ao m., à gauche un e petite rivière et des débris de constructions; 4 m.,
1 Corinthie VTTT a Livre XII , ch. IX.
3 Pausanias, chap. VII, VIII, X, XI.
EXPLICATION DES PLANCHES
Planche 8 x .
Plan des ruines de Sicyone. — Renvois.
A. Théâtre.
B. Partie du stade soutenue par une construction cyclo-
péenne.
C. Construction antique
D. Mur d’enceinte en construction régulière.
E. F. Constructions antiques : la partie F, en briques ,
plus élevée que toutes les autres , n’a cependant que 2 mètres 1/2 de hauteur.
G H. I. K. L. M. N. O. Traces diverses de ruines antiques qui s’élèvent très-peu au-dessus de la terre.
Parmi ces ruines se trouvent quelques fragments de colonnes.
Planche 82.
F,,. I. - Plan du théâtre. Les gradins son. en partie taillés dans le roc, les antres son. en pierres rapportées : les parties A et B sont des vomitoires pour donner accès aux gradins.
Fig. II. — Coupe du théâtre.
Fig. III IV, V et VI. — Faces et coupes des vomitoires.
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du stade.
Planche 83.
Fig. L Bas-relief en marbre blanc trouvé au-dessus de la porte d
ou Zirio Caraki, sur la route de Camari à Vasilica. i5 pouces de hauteur sur 10 pouces i/4 de largeur.
Fig. II et IH. — Piédouches en marbre trouvés dans une petite eglise
une maison du village
ruinée de Vasilica.
de Xilocastron
Suivent les planches 81, 8a et 83.
RODTE de sicyone a ægidm od vostitza.
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En continuant notre marche, nous trouvâmes un chemin pavé et un pont en pierre , de sept arehes
d ZZeTnoTfe, fT ^ A"a'0’ “ P“ » 1“ "«• atteignîmes le khan d Aéra, a, où noj
■ mes nos tentes. Lorsque nous nous remîmes en route, nous aperçâmes un rocher remarquable par position et par sa grosseur : ,1 est couronné de végétations. Ses cavités obscures et superposées ont un aspect particulier qui étonne. Ce rocher était l’autre sacré d'Hercule surnommé Buraïcus Là était la statue du dieu qui y rendait ses oracles. Vonlait-on connaître l'avenir, on prenait quatre dés pmnd cèu, qui se trouva, ent toujours en grand nombre devant la statue du dieu ; on les jetait sur une table et 1 explication du coup, décrite à l'avance sur un tableau , dévoilait les secrets des temps futurs. Pausanias place cette caverne a environ trente stades d'Hélice , par le chemin le plus court '.
De ce lieu nous gagnâmes Diacovto , village s'élevant au milieu de plantations d'oliviers. La contrée était couverte de mais. Des myrtes et des orangers croissent également dans la campagne. Plus loin nous trouvâmes le Cérynite sortant d'une gorge formée par d'énormes roches amoncelées. Cette rivière se divise dans son cours en un grand nombre de petits ruisseau*. A droite nous aperçâmes un village près duquel devait être Hélice, ville malheureuse, détruite autrefois de fond en comble par l’effet d'un tremblement de terre , puis entourée par les flots de la mer , et enfin submergée avec tous ses habitants Après nous être éloignés des rives du Cérynite, nous ne tardâmes pas À arriver aux premières maisons de Vostitza *.
ÆGIUM OU VOSTITZA.
Avant sa ruine, cette ville était assez considérable. Pausanias y vit un théâtre, plusieurs temples et quelques autres monuments3. On y compte maintenant cinq mille habitants. Vostitza est située s plateau élevé au-dessus de rochers dominant la mer. Une partie de Vostitza, appelée la ville basse, s’étend au pied de ces rochers. On y remarque un platane d'une grandeur extraordinaire. Son tronc a douze mètres de circonférence. Près de cet arbre majestueux et aux proportions gigantesques, existe une fontaine dont 1 eau coule abondamment par dix-sept ouvertures disposées dans un pareil nombre d'arcades.
On ne retrouve plus à Vostitza, des monuments de l’antique Ægium, que des fragments épars d’ar-
* Pausanias, ch. XXV.
' Pausanias, ch. XXIV.
3 Pausanias, ch. XX11I, XXIV.
DISTANCE DE SICTONE A VOSTITZA
voit, parlant de Sicyone, à gauche au lias d’une montagne, Mauzi, village; 26 m., une rivière «jui se jelle dans le golfe Mélisse; 3 2 ni., quelques maisons le long d’une colline; 3o m., on traverse l’Éliss appelé Xilo-Castron ; 7 m. , on traverse, le Sys ; 28 m., on traverse le Créus , petite rivière; 28 m., à gauche, quelque une chapelle et un pyi’gos; 45 m., la route sur le rivage dans des bosquets de lentisques et de jeunes pins; 56 m., h gauche, une petite fontaine, à droite, lu mont Parnasse; 22 m., à gauche, un petit village, Zacoli ; 56 m., une rivière Calanque-Zacoli ; 4'-* m., la route est très-serrée entre des rochers noirâtres et la iner; 33 m., 011 traverse une rivière, le Chalo; 52 m., on traverse un chemin pavé et un pont en pierre de sept arches sur une rivière appelée Acrato; 7 m., khan d’Acrata; 34 m., on traverse un ravin, des rochers sur la route; 35 m., lit d’un petit torrent; 37 in., lit d’un ruisseau, la route sur le rivage de la mer; 3a m., lit d’un torrent; à gauche, un pelit couvent sur de hautes montagnes à pic couronnées de pins; 3o m., Diacovlo, village au milieu d’oliviers; 28 m., on traverse le Cérynite; 16 ni., on arrive sur le rivage à une des embouchures du Cérynite; 48 m., une rivière; 37 m., à droite, un village; 17 in., le lit trèsétemlu d’une rivière; 18 m. , premières maisons de Vostitza.
Total de la distance, i4 h. 56 m.
chitecture d'un mauvais style. On voit sur la porte (l une église, dans le voisinage de laquelle s'élève un heau palmier les restes d'un bas-relief en marbre. Il représente le combat d'un centaure et dun lion. Ce«e composition est mauvaise. Non loin «liste encore un autre bas-relief qui date du moyen âge. Cette sculpture manque aussi de caractère. Toutes les maisons de Vostitza, si l'on en excepte celles du Bazar, sont construites au milieu de jardins plantés d'orangers , de citronniers et de figuiers.
ROUTE DE VOSTITZA A PATRAS
Deux routes conduisent de Voslitza à Patras, l’une haute, l’autre basse : si l’on prend la première , il faut traverser Yostitza. On laisse alors , sur la droite et au-dessous de soi , la route de la ville basse. On traverse la rivière Méganitas , en ayant à gauche des montagnes couvertes de buissons , et à droite le golfe de Lépante, au delà duquel on découvre les montagnes arides de la Locnde. Après avoir suivi la route d'en haut pendant environ cinq heures, nous atteignîmes le khan de Psato-Pirgo, vis-à-vis duquel est située la ville de Lépante. Elle est fortifiée et placée sur le penchant d’une montagne très-escarpée. Quand ensuite nous eûmes passé le lit de plusieurs torrents et de plusieurs ruisseaux, nous vîmes , vers la droite, le château de Morée. Il s'élève sur mi promontoire qui s'avance dans le golfe de Lépante. A l'opposé de ce château se fait remarquer le fort de Romélie. Ces deux places , bien fortifiées , défendent l'entrée du golfe dans sa partie la plus étroite. Nous gagnâmes ensuite le sommet d'un monticule d’où l'on découvre Patras , et bientôt après nous entrâmes dans cette ville *.
PATRAS
Patras , l'une des plus importantes villes de la Morée , se divise en deux parties, la ville ancienne et la moderne. C'est dans le voisinage de la ville ancienne que s'élève la citadelle construite sur un monticule assez rapproché de la mer. De la citadelle on aperçoit Missolonghi et toute l'embouchure du golfe de Lépante. La ville basse se trouve comprise entre le monticule et la mer. Elle a acquis le plus d importance depuis la dernière guerre. C'est là surtout que s'élèvent les maisons nouvelles. Elles sont, pour la plupart , bâties en bois ou construites très-légèrement.
La citadelle ne remonte qu'au moyen âge. On ne reconnaît aucun détail antique dans son architecture , à l'exception de quelques fragments encastrés dans les murs. On voit à l'extérieur le torse d'une statue nue sur lequel est placée une tète qui s'y ajuste assez mal. L intérieur de cette citadelle n'ofl're rien de remarquable, mais l'entrée est d'un aspect pittoresque. Un beau platane et les eaux abondantes d'une fontaine en augmentent l’effet agréable.
Les seules antiquités que l'on retrouve à Patras consistent, indépendamment de quelques mines romaines en briques, en une excavation découverte par l’ingénieur de la ville, et qu’il supposait un tombeau ou une chambre sépulcrale. Il ne reste point de vestige des édifices vus et décrits par Pausanias'. Les temples de Diane, les tombeaux d'Eurypilus et de Patréus, le théâtre , et l'Odéon qui ne le cédait en beauté qu'à celui d'Athènes, ainsi que les autres monuments qui embellissaient Patras, ont entièrement disparu.
ï VOSTITZA A PATRAS.
e contiuue à 10 ; 29 n nontagues ; 44 11
, , on traverse fontaine sans
En parlant de Yostitza on renconlre , 1 1 5 minutes , un ravin au-dess». du rivage de la mer, la roi la rivière Méganitas; i h. 5, m., la plaine finit, et la route est près du rivage de 1. mer au bas des eau à côté un mur d'appui circulaire; i li. 4om., plusieurs cabanes, klian de Psato-Pirgo; 3o m., on voit 1 embouchure du golle (k Lépante et le fort ou château de Romélie ; 20 m., à gauche, un petit monticule en forme de tumulus; 1 h. 5 m., on traverse le lit d’ur torrent, la route tourne au S.-O.; 3o m., reste de route pavée, à gauche un hameau ruiné; i5 m., à gauche, un canal en pierre et plui loin un hameau; 8 m., ou passe un torrent, ensuite, de dessus un monticule, on découvre Patras; 37 m., on entre a Patras.
Total de la distance, 8 h. a4 ni.
* Pausanias, ch. XVIII, XIX, XX, XXI.
EXPLICATION DES PLANCHES
Planche 84.
Fis ' - ou oracle «l’Hercule Bu™, à Bure , entre Aerata et Voatitea. Au-dessus de l'ouverture supérieure
de la grotte le rocher est grossièrement taillé en forme de tête.
f?’ ™ ~î,ragme“t “ marbre d“ "“y™ âSe encastré dans la façade de la chapelle Saint-George à Vostitza.
m- ~ fragment antique en marbre encastré dans la même chapelle.
Fig. IV. — Inscription placée au-dessus de la porte d’entrée de l’église de la Panagia-Phaneromeny à Vostitza.
Planche 85.
Fig. I. — Inscription formant un des piliers d’une porte du château ou fort de Patras.
Fig. II. — Autre inscription de la même porte du château de Patras.
Fig. III. — Bas-relief du moyen âge à Patras.
Planche 86.
■ !• — Figure en marbre, petite nature, encastrée dans une muraille de la citadelle de Pattas. big. II. — Figure en marbre trouvée à Patras ; ce dessin est au xoe de l’exécution.
Fig. El. — Figure en marbre blanc , grandeur de nature, encastrée dans une muraille de la citadelle.
Planche 87.
Fig. I. — Vue de l’entrée de la citadelle de Patras.
Fig. II , III , IV, V et VI. — Plan, coupes et détails d’un tombeau antique à Patras. Ce tombeau , de construction romaine, est exécuté en briques recouvertes de stuc sans peinture. Le pavement, maintenant caché, est en mosaïque.
ROUTE DE PATRAS A PALÆOPOLIS
par un village ann^A I T I -LT ' '* — » * “** * W«poIi* en passant
L les dernière AI“Tc^léby ; “ous prunes cette route. A peine, enla suivant, a-t-on laissé derrière
le puits de Cé T50"5 a‘7’ qU'°n aperÇ01t 4 «”»*» des ‘nées, l'église de Saint-André et
en ^briques A„r t T 'f ^ “ ““ reeonnal, quelques ruines rontaines
e on le d T d trois heures, on traverse un fleuve assez considérable, le Mêlas,
d p ôie un M T 1 ’ ”**"* * °*““ “ de chênes; vers le sud sè
de ph ntahons d " 7”^ 14 ^ “ kha“ **« da Cato-Achaïa, placé au milieu
chêls 77: Î T" r PeUP '• A C6t endr0it’ k r°UK ,ou™ » S-O. à travers une foré, de anf ■ r Ia gauche se fait remarquer un monticule couvert de restes de constructions qui paraissent
Le 77 Pet‘te r’ïlere’ b°rdée dC laüriers-r0ses et d'a*n^ variés, coule an pied du monticule.
viirun ™’ “ r'T'VT3'* “gréable °Ù ,a CUltmC dc »•— Peu de travail, croirait
chaumières r ”7“ n C°ntri!e “* ** AH-Xclréléby, village composé d'une trentaine de
chaumières, au centre desquelles on voit un pyrgos en ruine.
A la sortie d'Ali-Tchéléby, la route, en se dirigeantvers le sud, aboutit à une plaine immense; à droite sont les pecher.es de Cotiki. On passe le lit de plusieurs ruisseaux , deux petites rivières, et on laisse sur la gauche deux monticules, peut-être d'anciens tumulus. Après avoir traversé un grand aqueduc en ruine qui se trouve au village de Drégano, on marche parallèlement à ce, aqueduc, et bientôt on descend dans la vallée ou coule le Pénée ; ce fleuve est bordé de lauriers, de platanes et de roseaux. De l'autre coté de ses rives, a 1 entrée tfun village, la route prend la direction de l’E., et dès qu'on sort de ce village, on est sur 1 emplacement même de l'ancienne Élis„qui s'étendait jusqu'au lieu occupé actuellement par Palæopolis*.
RUINES D'ÉLIS. - PALÆOPOLIS.
Élis renfermait encore, du temps de Pausanias, deux gymnases, plusieurs temples, un théâtre des portiques et un édifice où se tissait le voile de Jupon -, La ville s'élevait sur un terrain compris entre le Penee et une montagne située au S. de ce fleuve; elle était défendue par une acropole construite sur cette montagne, où l'on ne retrouve plus aujourd'hui aucune antiquité. L'emplacement même qu’occupait Elis est couvert en partie de débris de terre cuite; on y découvre plusieurs ruines romaines en briques et quelques restes de constructions du temps du Bas-Empire : ces débris n'offrent point d'intérêt.
Pour nous guider dans nos recherches, nous avions les dessins de Stanhope; leur exactitude extrême que nous reconnûmes sur les lieux nous fit renoncer au projet d'exécuter un nouveau travail sur les ruines d'Elis, d'ailleurs peu intéressantes. C'est inutilement, en effet, qu'on cherche des traces de monuments grecs ; ils ont tous disparu , et il ne reste pas même une pierre pour témoigner de leur existence : i pensons-nous que des fouilles tentées sur l'emplacement d'Élis seraient sans résultat. Le sol sur el sont assises les fondations des monuments romains doit être à environ trois mptrpc et..
i eux x cinj-uaucLLiciiL ujuus seraient sans résultat. JL,e sol sur
lequel sont assises les fondations des monuments romains doit être à. environ trois mètres au-dessous du niveau actuel du terrain, de sorte que celui des monuments grecs est, sinon plus bas, au moins à la
E PATHAS A PALÆOPOLIS.
A 6 minutes de Patras , au S.-O., on voit une fontaine ruinée; 6 m., à gauche, l’église de Saint-André et le puits de Cérès ; 9 m., un tombeau turc; 35 m., on trouve, à gauche, des tuileries au milieu de marais; m., une cabane et une citerne ; a3 m., à droite, un fragment de ruine en blocage; 43 m., à gauche, un fragment de ruine romaine en briques; 1 h. a8 m.,on traverse le fleuve Mêlas; 26 m., le khan ruiné de Cato-Achaïa ; 1 3 m., à gauche, un monticule sur lequel paraissent être des restes de constructions antiques ; 1 h. 17 m., sur la gauche, Cournari, petit village; 5y m., à droite, un tombeau turc; 45 m., Ali-Tchéléby , village; 1 h., sur la droite, la chapelle et le village de Manolada; 1 h., on laisse à 'droite les pêcheries de Cotiki; 5o m., une fontaine en ruine; 1 h. 3i m., sur la gauche, deux petits monticules, peut-être des tumulus; 1 h. 34 m., on traverse le Pénée; x5 m., une ruine romaine en briques; 1 5 m. , sur le penchant d’une montagne, Palæopolis, village.
Total de la distance, 1 8 h. 10 m.
' Pausanias , chap. XXIII, XXIV, XXV, XXVI.
même profondeur ; dès lors il est facile de comprendre combien grands et hasardés seraient les sacrifices de temps et d'argent à faire pour opérer des fouilles dirigées sans indices et qut nécessiterait des tran-
chées de trois à quatre mètres de profondeur. . , , ,
Palæopolis , Tillage situé à l'E. des ruines d'Elis , occupe le penchant de la montagne, au pied de laquelle
se trouve un couvert d’arbres.
ROUTE DE PALÆOPOLIS A ARCADIA
En partant de Palæopolis, nous primes la route au S.-O. et nous descendîmes dans une plaine ou se voient plusieurs tumulus; l’un d’eux venait d’être fouillé et contenait un cercueil en pierre. A droite près de la route, est situé le hameau de Palæopolis, et plus loin, toujours sur la droite, le village de Sosti. La route continue au travers de la plaine qui s’étend jusqu’aux bords de la mer; on remarque encore d’autres tumulus et un mausolée turc. Un village assez considérable , Kalitza , environné de plantations d’oliviers et de chênes, une rivière, la Cardama, un autre grand village, Derviche- Tchéléby , au milieu duquel sont plantés des mûriers et quelquescyprès, se rencontrent tour a tour sur la route.
A une demi-lieure de marche de Derviche-Tchéléby , on traverse un vallon arrosé par une rivière que bordent des platanes et des arbrisseaux variés. Le pays devient montueux , il est entrecoupé de vallons en partie remplis de buissons. On arrive ensuite au village de Missolongacio ou Missalonghi. De là, on gagne une grande plaine cultivée ; à gauche de la plaine, commence une chaîne de montagnes qui renferment la vallée de l’Alphée; vers l’horizon paraissent les montagnes de l’Arcadie; à droite, le cap Catacolo termine de ce côté le golfe d'Arcadia ou de Cyparissia, et vis-à-vis du cap s élèvent les montagnes de la Triphylie. Après avoir traversé deux petites rivières et quelques ruisseaux, on monte par une pente douce à Pyrgos.
Cette ville est située à peu de distance de la mer et construite sur un monticule ; toutes les maisons , bâties en terre et en bois, y sont entourées de jardins plantés d’oliviers, de mûriers et d orangers, parmi lesquels croissent quelques cyprès. M. Pouqueville pense que Pyrgos est la Pylos d'Homère : quelques pans de murs antiques vus par cet écrivain viennent à l’appui de son opinion. Nous n’avons découvert dans la ville aucune antiquité.
De Pyrgos. dont les environs sont plantés de vignes, nous partîmes pour Agolinitza, en prenant la route au S.-E. Étant entrés dans une plaine, après avoir passé plusieurs ruisseaux, nous arrivâmes aux bords de l’Alphée, dont les poètes ont célébré le mélange des eaux avec celles de la fontaine Aréthuse. L’Alphée reçoit maintenant le nom d’Orphéa; ce fleuve prend sa source dans les montagnes de l’Arcadie et se jette dans les marais d’ Agolinitza. Des rives de l’Alphée, nous nous rendîmes à Agolinitza, village considérable placé sur le penchant d’une montagne : les arbres des jardins d’ Agolinitza s’aperçoivent entre les habitations et donnent au village un aspect assez pittoresque. A droite, sont les marais servant de pêcheries au milieu desquels l'Alphée a son embouchure.
En continuant la route, on parvient à un khan en ruine. Une vallée et de jolis coteaux couverts de pins sont à gauche; à droite se groupe un bouquet de cyprès parmi des buissons, et au delà s’étendent des marais : la vue est bornée par le mont Smyrne; elle embrasse un bel ensemble de paysage.
Après trois quarts d’heure de marche, nous reconnûmes un monticule sur lequel nous avions campé précédemment en nous rendant à Olympie. Nous traversâmes ensuite une partie de forêt dont les arbres avaient été déracinés en grand nombre par la violence d’un orage récent, et quelques instants après, nous arrivâmes au camp de Saint-Isidore. ( Pour les détails de la route jusqu’au khan de Saint-Isidore, voir tome icr, page 53). Là, nous primes pour une nuit possession d’une maison qui nous avait déjà servi d’asile. Le lendemain , nous repartîmes en nous dirigeant au S.-E. A notre gauche s’étendaient des terrains cultivés, dominés dans l’éloignement par des montagnes presque entièrement couronnées de pins : la mer était à notre droite et vis-à-vis de nous se voyait l’extrémité des montagnes de la Triphylie.
Laissant à droite le hameau de Cacovada, des champs cultivés et une grande ligne de pins le long de la mer, on pénètre dans une forêt de pins. Sur la gauche, à l’angle de la route de Strobitzi, s’élève une tour. A ce point, nous revîmes un petit pont que nous avions déjà aperçu en allant à Olympie (voir tome icr, page 5i), et nous gagnâmes la ville d’Arcadia.
comme le fait o ' "? ^ *' ÉUde daM la Messénle ; ™>i,
à cette place *. q ’ P ' d Arcadia a-t-dle donné de tout temps de l'importance
ROUTE D’ARCADIA A MODOfi.
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Sur l,i droite, de l’autre côté d’une rivière ’ °UVC ' ans une nrande plaine remplie de bruyères.
Un peu plus loin, on entre dans un vallon boisé situé m q O i-*i 1 n i
W s montâmes ensuite au milieu des buissons, et Gargagliano se découvrit à notre «-anche sur nue montagne. Les historiens gardent le silence sur tout ce littoral du Péloponèse, sans doute parce qu’ils ny avaient rien remarqué qui fût digne d'intérêt. parce quils
Ayant franchi plusieurs ravins à travers un pays accidenté en marchant vers le S.-E, nous tournâmes au-dessous de marais, et là nous vîmes devant nous Zonchio, Sphagia , la rade de Navarin et le mont Saint-Nicolo ; a droite au delà de Zonchio , existe une tranchée: elle descend d'abord perpendiculairement la surface du so , elle s incline ensuite, se détourne, puis se perd aux yeux après plusieurs détours En continuant la route vers la rive de la rade, occupée par un assex grand nombre de cabanes nous suivîmes les sinuosités du rivage au milieu des terrains marécageux remplis de joncs. Une demi; heure de marche nous amena au bas d’une grande montée pavée, à la droite de laquelle était construit un petit batiment en bois destiné à la marine française, qui venait y faire de l’eau à l’époque de notre voyage. A gauche était établi l’hôpital militaire de l’armée française.
Nous laissâmes à droite la route directe de Navarin pour gagner celle de Modon , et nous parvînmes bientôt a 1 ancienne route établie entre ces deux villes. L’armée française avait fait depuis peu de temps une nouvelle route praticable pour les voitures. (Pour le reste de la route jusqu'à Modon, voir 1. 1-, p. g.) i.
* DISTANCE DE PALÆOPOLIS A AKCADIA.
A i4 minutes de marche, en parlant de Palæopolis et en allant vers le S.-O., on traverse un ruisseautumulus; 3o m., un tumulus; 28 m., un mausolée lurc; 43 ni., Kalitza plants de vignes et d’oliviers; 20 m., un vallon au milieu duquel coule u longacio ou Missalonghi, village ruiné; 33 m., reste de roule pavée: petite rivière; r h. 4i m., ou monte à Pyrgos; 3 m., premièr Agolinitza, village considérable sur le penchant d’une montagne
village
je de Cacovada ; 28 Total de la distance, 1 1
n entre dans 1
, - - — . , on voit plusieurs considérable; 10 m., Perviche-Tchélébi ; 14 m., des ière sous des platanes et des arbrisseaux; a5 m., Missoà droite, une fontaine, et à côté un petit pont sur une maisons de Pyrgos; 5a m., on arrive aux bords de l’Alphée; 29 m., h. 2 m., un khan en ruine; 1 h. 23 m., une fontaine; 36 m., à droite,
1 forêt de pins; $■) m., une tour à gauche de la route deStrobitzi, 1 m.,on arrive à Arcadia.
DISTANCE d’aBCADIA A L’ANCIENNE BODTE DE NAVABIN A MODON.
A 3 minutes, eu partant d’Arcadia vers le S.-O., on voit une église ruinée; 3 m., à droite, un ravin; à gauche, une chapelle en ruine, reste de route pavee ; 1 2 m. , un aqueduc en ruine près d’un ruisseau ; 4o m. , à gauche , une petite fontaine dans des buissons ; 1 h. 24 m. une descente sur des restes de route pavée; 8 m., un bois d’oliviers; a5 m., un petit pont ruiné; 1 m., Philiatra; i4 m. la route continue au S. sous des oliviers; 4o m., on sort de la forêt d’oliviers; 24 m., une petite rivière; 4a m., à gauche, des rochers taillés; 16 m., à droite, Pile de Prodano; 34 m., une belle fontaine, appelée Canala. Gargagliano se voit à gauche sur une montagne. 1 " 4 m. ' on descend dans un vallon, -la mer est sur la droite.; 12 m. , à gauche, une petite ruine moderne; 34 m., un pont sur une rivière - i5m ' champs cultivés; à droite, une citerne; 5o m., à gauche, des moulins; 3 m., des cabanes sur la rive de la rade; 3i m., une grande montée pavée; à droite, un petit bâtiment en bois; 59 m., ancienne route de Navarin à Modon; 20 m., point culminant de la route à gauche, une fontaine sans eau.
Arrivés à Modoo, nous y vîmes cette place «, parfait état de défense, et Complètement achevés le“ de fortifications commencés par l'armée française lors de notre départ. On nous montra à Modon divers grands vases fort curieux trouvés à Sautorin. Nous appr.mes alors du général Schneider quels avaient été les moyens employés pour le transport, de Miraca jusqu a h .mer et de la a Navar|| des sculptures que nous avions trouvées à Olympie. Comme le général avrnt été instruit des i difficultés de Ihutreprise, il s'était déterminé à envoyer un détachement d'ouvriers d'art, llene et du génie munis d’instruments de toute espèce et suivis de chariots.
Il n’est point d'obstacles que l'officier chargé de commander le détachement „ eut rencontres sur la route i des parties de montagnes à couper, des rochers à tailler, des rampes à établir le long des ravins et des rivières; et, malgré l'exécution de ces travaux pénibles, peu sen était fallu quau retour d’Olympie, hommes et chevaux, chariots et sculptures, tout n'eût été précipité dans des abîmes sans
f“ te difficultés ont cédé à la persévérance et au sang-froid de l'officier secondés du courage des soldats , et les sculptures sont arrivées sans accident fâcheux .au port de Catacolo : là, elles ont du etre chargées sur un bâtiment attendu de jour en jour à Navarin.
Le lendemain de notre arrivée à Modon, on y reçut, à la grande satisfaction de l'armée, la nouvelle que l'ordre du retour en France avait été donné. Le départ devait se faire en deux convois, dont l'un si effectuerait le .5 novembre et le second aurait lieu le ,5 décembre. Comme nous avions encore à faire un voyage d'un mois à peu près, cet ordre de départ nous convint parfaitement, et nous jugeâmes que nous pourrions faire partie du deuxième convoi.
De Modon nous allâmes à Navarin pour y disposer l'encaissement des sculptures venues d Olympie. Le jour de notre arrivée, on célébrait la fête du roi de France. Tous les vaisseaux étaient pavoisés ; dans le port, se trouvaient le Trident, monté par l'amiral Rosamel, l'Armide, frégate, la Cybele, et quelques bâtiments de toute dimension. En notre absence, des travaux, considérables avaient été exécutés dans la ville, et les fortifications construites par les soldats étaient déjà en très-bon état. Les baraques placées aux environs de Navarin avaient disparu; on avait établi un cimetière, renfermant plusieurs tombes élevées aux Français victimes en Grèce , non pas de la guerre , mais des maladies inévitables qui désolent ce beau pays. La partie basse de la ville, appelée le basai, avait reçu un grand accroissement, et une quantité considérable de maisons y avaient été élevées.
Hp Navarin nous retournâmes à Modon,
ROUTE DE MODON A CALAMATA
Au départ de Modon, nous nous dirigeâmes au N. E., vers des montagnes limitant une plaine. Après avoir gagné le sommet de ces montagnes, où se voyaient, à droite , deux ruines byzantines et, à gauche, quelques maisons ruinées, nous primes une route tracée sur un plateau en partie couvert de buissons et de bruyères. Là, ce ne sont, de tous côtés, que des cimes ou de rochers arides qui rendent triste et déserte cette partie de la contrée. Une heure de marche nous conduisit aux bords dun torrent au delà duquel le pays change d’aspect. On reconnaît, de distance en distance, des restes de chemin pavé, et on arrive à la route de Navarin. Près de là existe une partie de 1 aqueduc de la ville. Vers la gauche, à l’horizon, se fait remarquer une chute d’eau. (Pour la route jusqu à la fontaine Goubê, voir Ier vol., pag. 6 et 7.)
Les eaux de la fontaine Goubê à laquelle nous arrivâmes ensuite, coulent au pied du mont Pilaw. Nous repartîmes de ce point vers le N. E. dans mie plaine couverte de buissons et ombragée par quelques chênes. A notre droite s’élevait le mont Pilaw et, sur notre gaache, s’étendait une plaine d’un aspect fort riche. Un peu plus loin , il nous fallut traverser un torrent qui roulait en cascades sur des rochers couronnés de platanes, de lentisques et d’arbousiers. Laissant derrière nous ce passage pittoresque nous entrâmes dans la forêt de Goubê plantée de chênes. Au milieu, nous gravîmes un mont doù notre vue put découvrir, à la faveur d’une clairière, le fond du golfe de Coron, la plaine de Nisi et de Calamata, et, plus dans l’éloignement, les immenses montagnes duTaygète. Une atmosphère chargée de nuages, mais brillant des couleurs d’un arc-en-ciel, dont l’extrémité se perdait dans les eaux du golfe , vint encore ajouter ses beautés à celles de cet admirable spectacle.
piès avoir passé devant deux kans, au sortir de la forêt, nous descendîmes par un chemin pavé }ant, a notre roite, le village de Calcani qui se détachait sur la campagne de Pétalidi, et à notre gauc e, le ht dun torrent. Plusieurs cours d’eau, deux fleuves, leVélica et le Gigiori, furent successivement traversés avant notre arrivée à Nisi. (Voyez la- description de cette ville, I" vol. pag. 18.)
a route qui conduit de Nisi à Calamata est à l’E.; des haies de nopals en bordent les côtés. En la suivant nous atteignîmes les rives du Pamisus et le village d’Asprocoma, placé sur une colline entourée de nopals. La route, continuant dans un bois d’oliviers, mène aux bords d’un torrent, de l’autre côté duquel est la ville de Calamata, qui parait avoir remplacé l’ancien bourg de Calamé dont Pausanias fait mention \
Calamata est une Tille petite mais bien bâtie. Des nopals et des oliviers ombragent ses maisons. Une citadelle, dont la construction date du moyen âge, domine et défend la ville. On y trouve des jardins p antés d orangers , on y voit aussi trois ou quatre petites églises , assez remarquables en ce que le style de 1 architecture qui les décore a de l'analogie avec celui de la renaissance en Italie, On prétend qn a une heure de Calamata, sur la route de Mtriœs, sont des bains romains. Cest en vain que nous les avons cherchés. Avant de visiter la ville, nous nous rendîmes chez un frère de Piètro bey, chef du Magne, afin d'avoir de lui quelques renseignements sur le pays dangereux dans lequel nous allions nous engager. Le bey nous fit un bon accueil, assura que nous voyagerions en sécurité, et nous donna une lettre pour un de ses frères qui se trouvait alors dans le, Magne *.
ROUTE DE CALAMATA AU CAP MATAPAN (TÉNARE
Une route bordée de haies de nopals et se dirigeant vers l’E. conduit de Calamata à Scardamoula. Le pays qui s'étend entre ces deux bourgs est arrosé par des ruisseaux et par des torrents, et entrecoupé de ravins. Après une demi-heure de marche environ, on arrive au pied d’une haute montagne entourée de terrains soutenus par de petits murs qui forment espaliers; près de là s’élève une muraille de défense au devant d'un ravin profond; elle s’étend jusqu a la partie inaccessible de la montagne. Jamais les Turcs n'ont franchi cette barrière, et dans une bataille qu’ils livrèrent en cet endroit contre les Maniâtes , ils perdirent trois mille hommes en très-peu de temps.
L’aspect du pays est sauvage : des ravins multipliés, des rochers couverts de buissons, des montagnes presque partout d’un difficile accès ne laissent à la culture que de rares espaces. Les habitants luttent contre l’aridité du sol : ils recherchent la terre végétale, l’amassent et la transportent au pied des montagnes, où ils l’accumulent et la soutiennent avec des murs de pierre. Us ne trouvent à l’aide de tant de travaux pénibles que des moyens de culture insuffisants. Aussi les habitations ne paraissent-elles que de loin à loin et les villages sont-ils rares. Des châteaux forts, dont le caractère sévère semble être en harmonie avec l’âpreté de la campagne, arrêtent seuls l’attention du voyageur.
Quelque triste que soit l’aspect du pays, il est cependant un lieu qui offre de grandes beautés naturelles. C’est un passage resserré entre des rochers baignés par un torrent, et sur le sommet desquels s’élève une chapelle. Près de là on découvre un joli village, Cambos, renfermant plusieurs églises. Des cyprès entourent de leur feuillage les maisons et les églises. A droite, sur une montagne, on aperçoit un autre village, Varousa; il est défendu par un château dont les murs reposent sur les restes d’une enceinte de ville cyclopéenne.
Rien de remarquable jusqu’au bourg de Scardamoula, situé sur un rocher peu élevé. Les maisons y sont bien bâties , et quelques-unes d’entre elles sont flanquées de tours crénelées ; à l’est de Scarda-
' Pausanias, liv. IV, ch. XXXI.
DISTANCE DE MODON A CALAMATA
En quittant Motion à. 35 minutes de marche vers l’E. on voit, à droite de la route, Gravatigni, village ruiné. A 27 m., on gagne le haut d’une montagne. A 45 ni., on arrive dans une plaine; à gauche est une maison en ruine, à droite, sur un coteau, est situé le village de Kinigon. A 33 m. , restes de route pavée. A 27 ni. , on traverse un torrent. A 3o m. , on parvient à la route de Navarin ; à gauche, dans l'éloignement, s'aperçoit une cascade : près de la route existe une partie de l’aqueduc de Navarin. A 3o m., on arrive à la fontaine Goubê, placée au pied du mont Pilaw. A 18 in., 011 traverse un torrent. A 57 m., une ruine moderne, sur la gauche dans la forêt de Goubê. A 3o m., un village ruiné et une citerne. A 41 m., un kan. A 4° m. , une descente pavée; à droite, sur une hauteur, Calcani, village, et au delà, la campagne de Pétalidi. A 38 m., une chapelle eu ruine, sur la gauche. A 5a m., on traverse le Gigiori, fleuve. A 1 h. i3 m., plaine immergée où l’on cultive le maïs. A a5 m., on traverse le village d’Asprocoma. A 5om., on entre à Calamata.
Total de la distance, xo h. 5x m.
moula se voit au devant d'une première ligne de montagnes et à une distance d'un mille, le village de Petto Vouni, au delà duquel s'offrent encore à la vue deux autres villages , Andronitsa et Tséria, dominés tous les’ deux par un pic des montagnes arides du Taygète.
La route continue au S. E. de Scardamoula à travers quelques plantations d oliviers. Vers la gauche paraissent les cimes du Taygète toujours couvertes de neige. Vers la droite on aperçoit une chapelle et un couvent construits sur un rocher formant un petit port dominé par une tour. Plus loin s'élève au-dessus de la mer une île contenant un couvent et quelques pans de murailles de défense. Plusieurs villages, Mavrico, entouré d'oliviers, Gniocori, bâti auprès d'une plaine cultivée, Pyrgos, situé sur des montâmes arides , Ringlia , construit à peu de distance d’un torrent roulant sur des rochers , Dosona , dominant une montagne, se rencontrent alternativement ou se voient de la route. Notre, approche étonna les habitants du dernier village, cependant nous trouvâmes parmi eux un empressement et des dispositions serviables qui contrastaient singulièrement avec l'apparence sauvage des habitations de la contrée.
Laissant derrière nous un autre village, Platsa, posé sur des rochers, nous avions à notre gauche les montagnes dépouillées du Taygète, et à notre droite une chapelle et une église assises sur des rochers taillés de manière à faire croire qu’ils ont servi anciennement d’habitations. Là est un village assez considérable, Domitsi, où coulent les eaux d'une belle fontaine; elle est d’autant plus précieuse que les cours d’eau sont rares dans cette contrée recouverte de bancs de rocs et privée de terre végétale, que les habitants recherchent encore entre les fentes et dans les trous des rochers pour en tirer quelque parti. L’aridité du pays devient effrayante : on est surpris que des hommes aient le courage d'y placer des habitations; cependant Polifaris, Svina, Langoda, Trachela, Polyana, tous villages, se voient çà et là s’élevant parmi les rochers.
Après deux heures de marche ou environ à travers des terrains arides , on entre dans le vdlage de Vitylo, situé sur le penchant d’un grand ravin et remarquable par un pyrgos, plusieurs tours et diverses églises du moyen âge. A peu de distance de Vitylo, aux bords d’un torrent qui coule dans le fond d’un ravin, se trouve sur un rocher une inscription antique. Une crue subite du torrent nous empêcha de déchiffrer l’inscription et nous força de regagner la route , qui nous conduisit a 1 embouchure du golfe de Chimova. Elle continue à en border le rivage jusqu’à l’extrémité du golfe, où Ion traverse le petit village de Giva. On parvient ensuite à l’entrée de Liméni (Portochimova), autre village construit sur des écueils de marbre qui entourent le golfe.
Là nous fîmes halte près d’un pyrgos appartenant à un frère de Piètro bey, le capitaine Janni. Nous remîmes à ce dernier la lettre de recommandation que son frère nous avait donnée. Il nous fit un bon accueil et s'engagea à nous procurer un guide sûr pour diriger notre course dans le Magne. Nous trouvâmes dans le capitaine Janni un véritable Maniate, plein de vivacité, de franchise et de patriotisme. Il s’élevait avec chaleur contre le gouvernement du président qui, à part les éloges qui lui étaient dus à juste titre , avait le tort , disait-il, de distribuer à des étrangers ou à des hommes qui n’avaient point, comme les chefs grecs, acheté par de grands sacrifices la liberté de leur pays, tous les emplois civils et militaires. Il ajoutait que les Maniâtes, se donnant tant de peine pour suspendre aux pointes des rochers quelque peu de terre labourable, auraient dû être exemptés de tout impôt. Après une conversation animée et des vœux mutuellement exprimés pour la prospérité réciproque de la France et de la Grèce, nous primes congé du capitaine Janni et nous gagnâmes Tsimova, accompagnés de notre nouveau guide.
Un pyrgos, plusieurs tours et plusieurs églises se font remarquer dans le village de Tsimova, assis sur un plateau dont toutes les parties cultivées sont divisées par des murs construits à sec avec des débris de marbre. Au bas du plateau on traverse un torrent qui a son embouchure au fond d’un petit golfe appelé Dyro , et célèbre dans la contrée par la descente qu’y fit Ibrahim lorsqu’il voulut s’emparer du Magne. C’est en vain qu’il tenta de pénétrer dans le pays : hommes et femmes le combattirent avec un tel patriotisme qu’il fut obligé de se rembarquer au plus vite , après avoir essuyé une grande perte.
A trois quarts d'heure de marche vers l’E. est Pyrgos, village considérable dont plusieurs maisons ont pour base des substructions modernes faites à pierre sèche et qui ont une parfaite ressemblance avec des constructions cyclopéennes. A l’extrémité du village, notre guide nous conduisit à l’un de ces pyrgos si communs dans le Magne et dont l’aspect rappelle tout à fait celui des châteaux forts à l’époque de la féodalité en France. Ce ne fut qu’après des coups redoublés , frappés à la porte
une grande excaTation ou fondrière presque circulaire dont le diamètre est d la profondeur de soixante. Le fond de ce précipice est planté d'arbres. Vers le S -E < dans le roc de marbre qui forme le sol de tout le
du château qu'une femme parut à une croisée : elle ne voulut pas consentir à nous laisser entrer, i ' L a'lt VCjU P°Ur nous rec9nna‘tre , ne nous introduisit qu’après beaucoup de questions et de
de ses hTbhuitsrS’ aDS ' tOUt semb,ait anm“ la défiance comme aussi l'humeur guerrière
nratiH^eiIX ^ ^ P3Tg°S’ en a"aM Ters S' à ™ pays qui renferme uu assez
g and nombre de villages, on voit sur un rocher un bas-relief antique, mais de mauvaise composition, représentant une figure d'homme nu à peine reconnaissable. Non loin du rocher se trouve
d’environ cinquante pas et . on remarque,
f . -J Magne, une cavité dont on ha point sondé la
profondeur et que les habitants pensent être de niveau avec la surface de la mer
De ce point on descend vers le fond d'un golfe formé en partie par une presqu'île qui tient au cap Grosso. A 1 extrémité de la presqu'île existe.,, les ruines d'une forteresse, parmi lesquelles notre guide nous assura quil restait debout une colonne avec inscription A Stavri village situé sur le plateau formé par l'isthme du cap Grosso, nous apprenons que les habitants de la campagne sont en guerre, et sur la demande des causes de cette guerre il nous est répondu naïvement que le diable seul a fait tout le mal. A Kéria, autre village, se voient plusieurs citernes antiques et une église décorée de quelques fragments de sculpture qui datent du temps du moyen âge. Un peu plus loin sont les deux cimes du cap Grosso, toutes deux défendues par une citadelle entourée d’enceintes semblables à celles des anciens. Dans la campagne voisine, presque entièrement recouverte de marbre, s’élèvent plusieurs tours bâties pour la défense du pays.
Près de la est Kiparissi, village renfermant quelques antiquités. Nous nous dirigions vers ce lieu, quand cinq ou six habitants arrêtèrent notre marche et nous empêchèrent d’avancer plus loin. L’un deux, se donnant pour chef de la contrée, possesseur des antiquités de Kiparissi, maître d’Alika, nous déclara que seul il gouvernait le pays, ajoutant qu’il fallait lui remettre cent piastres si nous voulions visiter Kiparissi. Sur le refus du guide et le nôtre, le chef des voleurs nous menaça de faire sonner les cloches pour assembler tous les habitants, et avec eux nous dépouiller de ce que nous possédions. La résistance eût été vaine dans un pays où les lois sont sans vigueur. Il fallut donc capituler, et notre guide, en faisant entendre que ce serait s’exposer beaucoup s’il nous était fait le moindre mal, nous tira d’affaire moyennant une rétribution de quinze francs payés d'avance. Alors seulement il nous fut permis de nous rendre sur l’emplacement de Kiparissi.
Les antiquités qui s’y trouvent sont d’un faible intérêt. Elles consistent principalement en des piédestaux portant des inscriptions. Tous ces piédestaux sont semblables et leurs profils sont d’un style grossier. On voit encore à Kiparissi trois chapelles .où l’on reconnaît des inscriptions. L’une de ces chapelles est terminée par un ciil de four de construction romaine du temps de la décadence décoré d’inscriptions et de fragments datant du moyen âge.
En deux heures de marche, à travers un pays hérissé d'énormes rochers qui couvrent la route et dont les formes affectent en certains endroits un désordre d’un aspect effrayant, on parvient au monastère dominant Porto-Quaglio. Vers le S. E. on aperçoit l'île Cérigo, l’ancienne Cythère; à l’E. le cap Malia, et au S. le cap Matapan ou Ténare, auquel on arrive après une heure de marche*.
* DISTAMCE DE CALAMATA AU CAI* MATAPAI
A 58 minutes de marche de Calamata, en se dirigeant vers l’E. , on voit au pied d’une haute montagne des terrains soutenus par de petits •s qui forment espaliers. A 19 m., un ravin le long duquel est une muraille de défense. A 2 h. 18 m., un passage très-beau et pittoresque. A 46 m., on aperçoit Cambos, joli village, et Varousa, autre village. A a h. 2 m., vue de Scardamoula et de toute la côte jusqu’au cap Grosso. A 1 h. 34 m. , on gravit un rocher sur lequel est situé Scardamoula. A 1 h. 27 m. , un petit port formé par une presqu’île appelée pointe Stupar. A 4a m., une chapelle où sont quelques débris d'antiquités. A 36 m. , on voit Pyrgos, village assez considérable. A 1 h. 32 m. , on se trouve au milieu du village de Dosona. A 10 m., le village de Platsa. A 3g m., une belle fontaine. A 2 h. 4g m-, une ruine . moderne. A 1 h. , sur la droite, un petit lac. A 35 m., Vitylo, village construit sur le penchant d’un grand ravin. A 43 m., inscription antique gravée sur un rocher. A 35 m., le port de Tsimova. Ai h., Tsimova, village considérable. A 1 h., le golfe de Dyro. A 4
e de Pyrgos. A 3o m., tour et restes de murailles qui ressemblent à des constructions cyclopéennes. A 2 h. , on voit un mauvais bas-relief, mais antique, sculpté sur une roche. A 17 m., presqu’île contenant les ruines d'une forteresse. A 55 m., des cavernes qui ont servi d’habitations: A 1 h. 33 m., Kéria, village remarquable par une église où se trouvent des fragments de sculpture. A 2 h. .87 m. , emplacement de Kiparissi. A 2 h. 22 m., on voit le cap Matapan. A 1 h. 3om., on arrive à l’extrémité du cap.
Total de la distance , 33 h. 7 m.
ROUTE du cap matapan a gythium.
I extrémité du cap Matapau forme un port près duquel ou volt une chapelle construite avec des oierres a“ées provenant d'un monument actuellement détruit en totalité. Dans le voismage se trouvent Le lnriutité de c, ternes antiques. Sur la gauche de la chapelle, vers le N.-O et a lemhouchure
dun'torrent on reconnaît ks restes d'un monument antique , dont il ne subsiste plus qu un seu g
de la nTmièm assise. S'il faut en croire notre guide, ces débris auraient fait partie d un bassin destine d ns les emps anciens à la construc, ion des galères. Cependant son étendue eut été de petite proportion “ùi sèmerait plutôt devoir faire penser que ces restes ont appartenu à une fontaine -P ” cette fontaine merveilleuse dont les eaux oflâaient à la vue l image des vaisseaux et des ports . Parm ta fr agents épars çà et là autour de la fontaine, on remarque nu socle renversé portant une inscription et une colonne encore debout qui remonte an moyen âge.
La pointe du cap est terminée par une montagne que forment des rochers dans nuées vers la partie inférieure, des excavations semblables a celles de Cléones. Elles on ^Telles conservent encore un caractère antique fort intéressant. Au milieu des rochers existent “Rallie découverte et uue caverne taillées dans la masse. Cette galerie ne serait-elle pas le temp e en forme de grotte que Pausanias place sur le Ténare, et que l'imagination des poetes grecs a représen
comme l une des bouches des enfeis ? ,
Après nous être assurés que le cap ne renferme aucune autre antiquité , nous fîmes le tour du po et nous gagnâmes le village de Lagia, ombragé par des oliviers etpar des nopals. Le désordre régnait dans le village Ls rues en étaient murées, toute la population avait pris les armes. Sans nous informe , comme àStavri, des motifs de la guerre entre les habitants, nous nous éloignâmes, et nous parvînmes à travers un pays assez découvert, mais de nul intérêt, au village de Plomocon, situé sur le penchan dîne Lntagne vis-â-vis du golfe de Vathya. Nous passâmes une nuit â Plomocon, ou nous eûmes pour tout asile une misérable maison dont le toit laissait pénétrer leau. Martres et ammaux y cou Lient pêle-mêle. Cet abri inhospitalier eût pu devenir très-dangereux pour nous, sans la fidélité notre guide, que les maîtres du logis avaient cherché à s'adjoindre pour nous voler.
De là, à travers un pays moins aride, dans lequel on commence à voir les montagnes parées de verdure, les rivières bordées d'arbres, les champs cultivés et les villages rapproches les uns des autres on arrive à Marathonisi, qui borne le Magne à l'E. Toute cette partie de la contrée est dun aspect moins uniforme et moins sévère que le côté de l'ouest. Cependant les chemins y sont aussi mauvais, et les habitants y sont même plus pauvres et plus mal loges. , ,
Nous vîmes à Marathonisi le capitaine Zannétachi, ancien chef-dune partie du Magne, pour lequel nous avions une lettre de recommandation. Il offrit de nous faire visiter les antiquités de Gythium et la ville moderne. Marathonisi est une petite ville assez, bien bâtie, défendue du coté de la mer par mie ile sur laquelle s'élève un pyrgos. Cette ile forme une espèce de port pour les grands batiments, tandis qu'à l'extrémité N. de la ville une baie est destinée à recevoir les barques. Un petit chateau fort placé en avant de la baie la domine et la défend.
A cinq minutes de la ville vers le N. , en suivant le rivage de la mer, on trouve un rocher portant une inscription. Près de là, à l’entrée d'une plaine et sur l'emplacement de 1 antique Gythium, existent des rochers taillés de manière à présenter les trois côtés d’une salle oblongue. Ces trois cotés sont en retraite sur une très-large banquette. Le quatrième côté de la salle a été détruit. On reconnaît, le long des coteaux qui terminent la plaine occupée par la ville basse de Gythium, les ruines dun théâtre, dont les gradins sont en marbre. Il est impossible d'en préciser les dimensions , qui devaient etre petites. Des lignes de soubassement de longue muraille en bordent la face principale. Une construction antique en pierre, et attenant au théâtre, contient un cul de four en briques recouvertes de stucs, sur lesquels restent quelques traces d'une peinture datant du moyen âge, et faite sans doute a 1 époque où le monument aura servi d’église. Au N.-O. du théâtre, sur les petits coteaux contre lesquels il est adossé, s'élèvent de grandes lignes de constructions en briques, qui ont servi de réservoirs. A
1 Pausanias, liv. III, chap. XXV.
1 Pausanias, liv. III, chap. XXV.
eur extrémité subsistent deux petites salles, aussi en briques revêtues de stucs, et ornées de petites niches ou co umbaria. Dans un petit vallon, au N. du théâtre, on reconnaît une autre construction romaine où sont des culs de four revêtus de stucs travaillés et sculptés en forme de coquilles. Près de là et (aus la plaine qui s étend jusqu à la mer, on retrouve encore diverses autres constructions romaines du même temps et du même caractère. On découvre encore des restes de bains, en partie couverts par les eaux de la mer. On y remarque quelques fragments de mosaïque formée de petits cailloux noirs et blancs. Dans la plaine, où se trouve le théâtre, on montre aussi une citerne, que rendent intéressante deux piédestaux portant l’empreinte de quelques lettres d’inscription.
Toutes les ruines qui existent a Gythium, si l'on en excepte celles du théâtre, sont romaines et datent du temps du Bas-Empire. D’ailleurs la petite quantité de fragments de sculpture qui restent, sont dun très-mauvais style. On dit cependant qu’il y a quelques années on trouva une statue assez remarquable de Léonidas, dont un Anglais se rendit acquéreur. Dernièrement, deux autres statues que l’on retrouva également, ont été aussi bientôt enlevées.
Le capitaine Zannetachi, qui nous conduisit à Gythium, est un Maniate plein de jiatriotisme. Comme le frère de Piétro bey, il se plaignait amèrement de ce que toutes les places du gouvernement fussent occupées par des étrangers; mais il ne cessait de faire l’éloge des Français et de leur conduite envers la Grèce*.
ROUTE DE GYTHIUM A MONEMBASIE PAR SPARTE
En quittant Gythium pour se rendre à Sparte , on parcourt un pays arrosé par un grand nombre de ruisseaux. Les champs y sont bien cultivés. On y voit des plantations d’oliviers et de mûriers. Après trois heures de marche environ, on gagne Agiovasili, hameau dans lequel une pluie abondante nous obligea de chercher un abri : le seul que nous pûmes trouver fut une église , où s’était déjà réfugié un voyageur. Il y avait allumé du feu. Nous suivîmes son exemple; et la pluie ne cessant de tomber, nous résolûmes de passer la nuit dans l’église. Ce petit monument, en partie détruit lors de la dernière guerre, venait d’être relevé par les soins d’une femme , qui est maintenant la seule habitante de ces lieux. Elle avait entrepris un voyage dans la Grèce et dans les îles de l'Archipel, recueillant de toutes parts des aumônes, dont elle fit servir le produit à la reconstruction du petit monument. Elle le rendit ensuite au culte catholique grec, sous l’invocation de saint Basile , son ancien patron. L’église d’Agiovasili est pour cette femme un lieu de retraite dans lequel elle donne asile aux voyageurs. Si l'on dépose entre ses mains quelque offrande faite au nom du patron de l’église, la reconnaissance de la pieuse femme s’exprime par ces mots : «Saint Basile vous protégera.»
En partant d’Agiovasili et en suivant une route au N.-O., on arrive sur l’emplacement d’Amyclée, où restent seulement quelques débris antiques et quelques églises ruinées. La route continue le long d’un aqueduc : elle est pavée. Toute la campagne est couverte d’oliviers et de mûriers. On traverse plusieurs villages, Younari, Cosi, Zacalali, Camarada, Magoula, d'où l’on aperçoit l’ancienne acropole de Sparte. Nous étions venus jusqu’à cet endroit dans l’espérance d’y trouver un sarcophage qui nous y avait été indiqué; mais, ne rencontrant personne qui pût diriger nos recherches, nous prîmes le parti d’aller à Mistra. ( Voir la Description de Sparte, 11° v. , p. 61.)
A notre arrivée dans cette ville , on nous indiqua la route à suivre pour nous rendre au sarcophage
DISTANCE DD CAP MATAPAN A CTTHUJM
A 9 minutes du cap, en se dirigeant vers le N., on voit un château fort en ruine. A i h. 12 m., la route est dans une gorge le long d’un ravin. Al h. 1 m., Corogonianica, village au milieu d’oliviers et de nopals. A 8 m., Lagia, village. A l\\ m., vers la gauche, des constructions qui paraissent cyclopéennes. A i h. 57 m., sur la gauche, une chapelle, et sur le penchant d’une montagne le village de Pachianica. A i h. 18 m., un autre village, Gniti, où s’élève une tour. A i h. 5 m., à gauche, une chapelle. A i h. 20 m., on arrive à Plomocori, village assez considérable. A 17 m., vers HE., on aperçoit à gauche Loucadika , château fort et village construits sur une crête de montagne A 4i m., à droite le village de Chotronœs. A 3a m„ un petit monastère. A i5 m., Biganochora, village. A 1 h. a3 m., on commence à voir des montagnes couvertes de verdure. A 35 m. une fontaine. A 1 h. 1 m., à gauche s’aperçoit Charioupolis. A 27 m., à gauche sur un rocher, un monastère. A r h. 3 m., sur la droite et sur la gauche plusieurs pyrgos. A 19 m., Mavrovoum, fleuve, au milieu d’une vallée. A 4a m., à droite sur une montagne, Mavrovouni, grand village sur un plateau. On y remarque plusieurs pyrgos. A 19 m., on arrive à Marathonisi.
Total de la distance : 16 h. a5 m.
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que nous désirions voir. Cette route est à 1*E. de Mistra, dans une plaine ombragée par des oliviers et par des mûriers. Les sommets du Taygète et les hautes montagnes de Bardounia, qui s’aperçoivent de là, étaient couverts de neige. Après avoir traversé le village de Calogonia, on se dirige vers le N.-E., et à dix minutes de marche du village on arrive au sarcophage.
Toute sa partie supérieure a été renversée. On reconnaît sur les trois côtés qui existent encore, les fragments d'une sculpture représentant un combat. On y remarque une tête de cheval assez bien conservée. Sur la gauche de la face principale, sont sculptées quelques sirènes nageant à la surface de l’eau. Quant au travail de la face opposée, il est très-grossier, et semble avoir dû figurer un sacrifice. Une petite frise chargée d'ornements et d'animaux, mais d’une composition de mauvais style, règne autour de la base du monument. En découvrant un morceau de pierre enterré près de la ,
fragment de la couverture du sarcophage : une partie en est sculptée, et imiter
draperie se repliant sur une jambe qui appartient à une figure couchée. Le monument est romain; il date du temps de la décadence. Les sculptures qui en décorent les diverses parties sont assez mauvaises : de plus, son état actuel de dégradation est tel, qu’il ne permet pas d en faire un dessin capable d’offrir de l’intérêt. Aussi nos regrets furent-ils réels d’avoir fait un si long détour, pour aller voir un monument qui ne mérite guère d’être visité, malgré le bruit que sa découverte a fait dans le pays.
En nous éloignant du sarcophage, nous nous dirigeâmes vers le S.-E. à travers une plaine, et apres cinq minutes de marche, nous fimes rencontre d'une société de Grecs. Quelques -uns étaient à cheval et armés; plusieurs portaient des couronnes blanches, et tous ils allaient vers un village voisin, pour y chercher une mariée. Des coups de fusil tirés en l’honneur de la future épouse annoncèrent bientôt leur arrivée dans le village.
Quelques instants après, nous découvrîmes vers la gauche le bourg de Caloula en partie détruit, et, suivant une route tracée dans une campagne bien cultivée, nous arrivâmes à la rive droite de 1 Eurotas, d’où nous gagnâmes le village de Karaspaï, au milieu duquel s’élève un pyrgos. Il est situé sur des collines verdoyantes environnées d’une campagne d’un aspect charmant. Le caractère des habitants ne tient pas de la beauté des lieux. Us ne nous donnèrent en effet qu’à regret une hospitalité vendue, et, ne cédant pour ainsi dire qu’à la force, consentirent seulement à nous accorder une petite place dans le pyrgos de leur village.
Dans le but de nous rendre à Monembasie, nous suivîmes, au sortir de Karaspaï, une route qui nous conduisit vers l’E. à la rive de l’Eurotas. Quand on a traversé ce fleuve, on aperçoit vers la gauche le village de Vasilo-Peroma. Il est en ruine, ainsi que le pyrgos qu’on y remarque. Tout le pays qu’on parcourt, alternativement boisé et cultivé, parait fort riche. Pour un voyageur qui vient de quitter le Magne, la vue de cette belle contrée est d’autant plus agréable, que son œil s y repose de tous côtés sur des tableaux riants, du spectacle plein d âpreté et de sévérité que lui a offert partout le littoral voisin.
L’Eurotas arrose de ses eaux les campagnes environnantes. U y multiplie ses détours. Parvenus à sa rive, nous la suivîmes pendant quelque temps, puis nous passâmes ce fleuve. Ayant ensuite traversé le village de Gramisa, et aperçu tant sur la droite que sur la gauche divers autres villages, nous entrâmes dans celui de Birnico. Les habitants y parlent albanais. Ils indiquent dans les environs quelques restes d’autiquités. Notre intention étant de passer la nuit dans cet endroit, nous adressâmes la parole à deux ou trois personnes placées à l’entrée du village. L’une d’elles était le démogéronte. Son accueil fut plein de prévenance; il nous promit un logement pour la nuit, et nous engagea même à l’y suivre. A peine nous entrions dans la cour de la maison où le démogéronte nous introduisit, que nous vîmes une société d’hommes et de femmes parés élégamment, et qui dansaient, animés par les sons peu harmonieux toutefois d’uu violon, d’une guitare et d’un triangle. Un papas et plusieurs autres personnes assistaient comme spectateurs à la fête. C’était une noce.
La mariée, fort jolie et très-richement vêtue, présidait aux danses avec une gravité quelle semblait avoir étudiée pour la mieux reproduire dans cette solennité. Priés par l’aimable société de prendre part à la joie générale, nous y consentîmes d’autant plus volontiers, que chacun à sa manière s’empressait de nous être agréable. Les plaisirs delà table succédèrent bientôt à ceux de la danse, et le marié, auquel s’étaient adjoints deux ou trois jeunes garçons, installa les hommes, dans une jolie chambre. Là furent offerts quelques gâteaux faits d’une pâte légère et amincie, en même temps quon versait
térrs du repasde n°°es’ -* *- « —
A l’exemple des autres convives a ■ ■ ’ , CS femraes étaient réunies dans une pièce voisine,
pendant lequel l'orchestre jaloux de se ^a ^ PeÜteS t3bleS’ n0U® prîmeS part au festin>
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bonheur. Le lendemain nous primes congé de nos hôtes et de la jo 5 cns . de témoigner de son reconduire , musique eu tète, jusque hors L eon Js ÏZuJ *" “”S
une plaine. Ôn * *' & Birniko’ dms
pms apres une heure de marche environ , on voit des cavernes pratiquées sous des rochers et habitées’ ““LT— 7* ~ ^ de lu terre ferme àl'iïou rocher de Monembas e
pe“e tOUr " 1 “**“”« du pont. Là se tien, une première garde. Un fort peu coosi-
en pierre etT/moelh baS de* rochers. La petite ville de Monembasie, assez bien bâtie
a tP , Xi. est de construction toute vénitienne. Elle repose sur des rochers qui sont
autant d écueils formant la base du fort. Vers la partie méridionale, on remarque plusieurs églises et quelques maisons ornées de détails d'architecture. Le fort domine la mer et la ville basse. Il faut quinte mi- Y"™ umrer jusqu a la porte d'entrée, en suivant une rampe très-rapide. L'intérieur, qui est d'une grande étendue, renferme la ville hante. Elle es, plus considérable que la ville basse. Cependant elle na pomt dautres habitants que les soldats de la garnison. La ville haute est de même construction et date du meme temps que la ville basse et que les murs du fort.
La ville ou plutôt le rocher de Monembasie est placé au milieu de l'eau, n'ayant avec la terre qu un petit pont de communication. Toute la côte qui avoisine cette ile est triste et aride. On ne voit de ce heu sauvage que de l'eau et des rochers. A notre arrivée, on nous avait donné pour logement une salle du tribunal établi dans l'ancienne maison du bey : le président, dont nous avions fait la connaissance a Mistra, nous procura un calque qui devait nous mener à Nauplie de Romanie , où nous avions 1 intention de nous rendre par mer*.
ROUTE PAR MER DE MONEMBASIE A ASTROS
Apres avoir pris congé de nos amis, nous partîmes; et, naviguant à la rame, nous fîmes le tour du rocher de Monembasie pour aller débarquer dans un petit port , situé près de l'emplacement d'Épidaure- Liméra. Sur le rivage se trouve actuellement une maison en ruine , et vers le sommet d'une montagne a l'E. du port , une tour de construction moderne. Les ruines de la ville antique consistent seulement en
DISTANCE DE GYTHIDM A MONEMBASIE PAR SPARTE.
A 27 m. au N.-O de Gythium, on voit une construction romaine. A 7 m., les ruines d’un aqueduc du mogen âge. A a5 m., sur la 1 01 te , un c îateau oct ruiné. A r h. 4 1 m. , une fontaine en ruine. A 1 h. a 1 m. , on voit à gauche Levetzova, village. A 25 m., un kan A i h. 5o m., on aperçoit Agiovasili, village. A 1 heure 20 m., Agiovasili, hameau. A 59 m., un pont sur une rivière. A .6 m. ruines de tombeaux turcs. A 8 m., Sclavo-Corio, village sur l’emplacement d’Amyclée. A 26 m., Vounari, petit village. A 5o m., Zacal'ali village. A i5 m., Camarada, village. A 10 m., Mangoula , village. A 1 h. 10 m., Calagonia, village. A i5 m., un sarcophage. A 35 m.' Riviotisa, village. A 44 m., Rizia, village. A 5o m., à droite, une maison; la route le long de la rive droite de l’Eurotas. A 1 h. 5 m., Karaspai, village. A 28 m., une ruine du moyen âge. A 1 h. 22 m., on voit un pont sur l’Eurotas. A 55 m., ruines d’un petit aqueduc. A
citerne. A 28 m., à gauche, une
35 m., on passe sur la fondation d’un mur antique. A 1 h. i3m., Gramisa, village. A ruine moderne. A 22 m., plusieurs tombeaux turcs. A 5i m., Birniko, village. A 1 h. i5n verse un ravin boisé. A 2 h. 23 m. , Pakia, village. A 5 m. , au S.-E., tombeaux turcs. A 49 n fontaine au milieu d’oliviers. A 33 m., cavernes habitées, pratiquées sous des rochers. A 29 munique de la terre ferme à l’île de Monembasie. A 18 minutes, entrée de la ville basse.
Total de la distance : 3a h. 1 m.
l'E. , une citerne. A 5o 11 église en ruine. A 2 h. 1 5 m. , i chapelle. A 29 m., pont qui ci
à Venus, a Esculape . O y , ,, • elle est remplie d'eau. Cette excavation aurait-
et à laquelle on donne le nom dorade d Apollon elle «tremp ^ j étendue, mais
donnaient un heureux pré^e jand elles englou- SlesW sac, s qu'on y jetait chaque année * L ni suivîmes la
Hiéraka se groupent à pie et suspendent leurs masses a «ne ^ grande hau j,^»
on découvre presque toute
talrint dleLlle antique; sa construction es, cyclopéenne, brute, sans joints. l>sjorte^ou poternes sont pratiquées dans les murs de l’acropole aux angles des mo'tmmel.s et trois ou ville renferme plusieurs citernes antiques, des restes de muradles de ceux monuments,
Tc“ ntr^ côtoyant la terre on est en vue du —
habitation qu'on aperçoive depuis la ville de Monembasre. Eu .“““^“rots forment feutrée nous allâmes mouiller dans le port deCyparissi, ou ou itra , très-hautes entourent
du port, et vers le fond se voient quelques maisons. Des montagnes escarpées et tres-lr
16 Cent nous étant alternativement contraire ou favorable, nous atteignîmes le cap Maure «nous passâmes devant Zaconna , situé sur le penchant des montagnes qui dominent une vallée mob é par les alluvions d'un torrent. Eu cet endroit la côte est moins stenle ; il y pousse qu q ^ ^
Plusieurs haies bordent la côte, et sont disposées comme celles de Zaconna : le f°“ se ^ ^ même manière en une vallée dont les inclinaisons s’étendent jusqu a la mer. A c P
du littoral , qui est asses bien cultivée, les montagnes et les rochers qui couvrent la rive de la Iner, entre Monembasie et la plaine on vallée d’Astros, son, dune aridité
douée manque Comme le vent nous fut contraire pendant plusieurs jours consécutifs, nous nûmes Avancer qu'à force de rames. Enfin, après avoir dépassé le v, liage de Cérondi, construit Lr une colline qu. forme l'extrémité du rivage de la plaine d'Astros, nous débarquâmes a Hagms- Joannis village situé au S. de la presqu'île de Sain, -Jean, défendue par un fort moderne. La nous Les rencontre d'un démogéronte fort obligeant, qui nous logea dans une maison appartenant a so fils et bâtie sur le port, à l’endroit même où nous avions débarqué. Une fatigue , ne a six jou “ Lés de navigation Contrariée par un vent qui nous avait été opposé presque continuellement, nous décida à nous reposer une unit en cet endroit, et à visiter le couvent de Loukou. La route qu, y conduit est vers l'ouest dans une plaine bien cultivée. Après une heure de marche environ, on quitte la route, et sur la gauche on voit un aqueduc. En le longeant dans sa direction on traverse plusieurs
ravins et on arrive au couvent. „ , ,
Dans le voisinage se trouvent plusieurs fragments de colonne de gramt gris, de o ,80 de diamètre, et un fragment de chapiteau corinthien en marbre grisâtre, de o",8i‘ de hauteur. Le peu qu, res e est d'un beau travail romain. Près de là on voit encore un fragment de statue de femme et une cariatide qui est en quatre morceaux. Ce sont des sculptures romaines et d un caractère remarquable En s rapprochant du couvent on reconnaît aussi un vase en marbre, seulement ébauché a la pointe Le couvent est situé près d'un ravin sur le penchant d'une montagne, et entouré de plantations dolmers et d'arbres fruitiers de diverses espèces. On y voit à l'entrée un beau sphinx en marbre, don, la e^ a été brisée, et différents débris d'architecture, entre antres un chapiteau ionique romain. Au milieu de la cour du couvent s'élève une église semblable à toutes celles de la Morée. On remarque a 1 intérieur de belles peintures encore bien conservées, et quatre colonnes de Cipollmo. Plusieurs fragmen d'architecture qui doivent remonter aux temps du Bas-Empire e, du moyen âge, décorent le pmtique de la façade principale. Quant aux façades latérales, elles sont ornées aussi de quelques fragmen ,
1 Pausanias, liv. III, ch. XXIII.
* Ibid.
u'n blLreWerStérieUre ^ “ “* inSCriPtion' ™it dans une salle basse du couTent
cheval et TT repreSentant un homme q™ donne à manger à un serpent; derrière lai est un , t sur la droite un jeune homme présente un casque au principal personnage.
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EXPLICATION DES PLANCHES
Planche 88.
Fig. l. — Cariatide en marbre, trouvée dans le voisinage du monastère de Loukou. Ce fragment, d’u caractère et auquel manquent les bras, est brisé en quatre morceaux.
Fig. II. — Vase en marbre trouvé au même endroit. Il est seulement ébauché.
Planche 89.
Fig. I. — Figure en marbre; la tête et le bras droit manquent, le derrière est d’un travail grossier.
Fig. II. — Sphinx en marbre blanc, sans tête.
Planche 90.
Fig. I et II. — Deux fragments de bas-reliefs en marbre. Sur le second, composé de plusieurs morceaux, on remarque des inscriptions.
Bas-relief en marbre, très-bien conservé et trouvé, ainsi que les fragments ci-dessus, au monastère de Loukou. Les pilastres des extrémités et les moulures supérieures semblent indiquer que ce bas-relief formait le couronnement d’une stèle funéraire.
* distance
A 18 minutes, vers l'ouest, plusieurs bassins carrés en maçonnerie, destinés à faire le vin. A i3 m., le lit d’une petite rivière. A a5 m., à droite, une maison. (De là, en quittant la route pour prendre à gauche, on trouve à peu de distance un aqueduc. En suivant sa direction et traversant plusieurs ravins, on arrive au couvent en 47 minutes. Cette route est la pjus courte. Celle que nous indique plus longue.) A 5 m. , le lit d’une grande rivière; à gauche un moulin. A 12m., près de la route , des terrains à pic très-colorés. A 40 n plusieurs fragments de colonne. A 7 m. , on arrive au couvent du Loukou.
Total de la distance, 1 h. 57 m.
KOUTE PAR MER DASTROS A NADPUE.-ROUTE DE NAUPLIE A ÉPIDAURE RAJET DEPIDADRE a EGINE ET a ATHÈNES.
Notre traversée d'Astros à Nauplie de Romanie ne se fit nua W ^ continuellement défavorable nUrmmi i *°rCe rames; a un vent presque
succéda un calme profond oui set Vt ^ * saison ounous naviguions en ces parages1,
lequel nous ne dlll j ^ T 77 '* -us arrivà.es an port, Li
Trézel était alors à Nauplie. Nous nonl reZiZ ^Tlu^T^LtZl 7^ 7 ***
“r;iAdd: r^,arron rou,; remœt -
nos adieux. Il nous accueillit fort h'’ , am<!S 6 présilJent CaP°-d'Rtrias pour lui faire
Ayant pns congé du président, nous allâmes sur la route de Tyriuthe, où nous vîmes toutes les , ' S de la ”,,ei h P'-P® étaient habillées à la française. L'arrivée du prince A Hypsilantis
ont nous occupions le logement, précipita notre départ, etlelendemain, dans l'intention de nous rendre
/ T*’ nous sorüme5 Nauplie , en passant au pied du rocher sur lequel s'élève le fort de Palamède-
Lors de notre amvée au port d'Epidaure, un brick de guerre français y étal, au mouillage • retenus par un vern contra, re, qui nous empêcha de nous embarquer immédiatement comme ZfenaZl o me projet, nous employâmes le temps qui restait à notre disposition à visiter une seconde fois ancenne Epidaure, ou aucune nouvelle antiquité ne s'offrit à nos recherches. Cependant un terrain dune forme c. renia, re, près duquel on reconnaît un fragment de gradin en pierre, fixa notre attenon. Nous ornons au indien des raine,, quand un chasseur, accompagné de plusieurs personnes nous demanda s, nous n avons pas aperçu un oiseau se lever au devant de nous- sur notre rénonsé négative, 1 inconnu séloigna. Quelques instants après, nous apprîmes que ce chasseur était l'amiral
d’Éjddauré ^ aUP‘lraïant V£m' “ b°rd du brick> P°” Yasser dans les environs
De retour au port, et sur la nouvelle que M. de Rigny devait repartir dans la journée pour Egme, nous nous rendîmes à bord du brick pour demander notre passage au commandant- celui-ci le remit a la volonté de 1 amiral, qui ne fit aucune difficulté de nous recevoir. Dans un court entretien que nous eûmes avec lui il nous dit qu'il n'approuvait pas l'expédition militaire de la Morée pour laquelle la France faisait d'inutiles sacrifices, à cause de l'ignorance et de la démoralisation des Grecs Cest en vain, ajoutait-il, qu'on voudrait établir l'ordre et fonder les bases d'une organisation sociale chez un peuple incapable d'apprécier le service qu'on veut lui rendre, dont l'intelligence s'est abrutie par un long asservissement, et qui sera toujours prêt à rejeter le gouvernement auquel il de™ un bon état de choses, si d'abord son existence, mise à l'abri de tout besoin, ne peut pas s'écouler oisive et nonchalante.
Quoique le vent fût contraire, comme le brick était très-bon voilier, il put louvoyer, et après avoir passé devant Methana et l'ile d'Angistri, il alla mouiller, après cinq heures de traversée seulement, dans la rade d'Égine, à coté du vaisseau amiral le Conquérant. Alors se trouvaient en rade le vaisseau monté par l'amiral anglais Malcolm, deux autres bâtiments de la marine anglaise et un petit brick français. En trente-cinq minutes on va du port à la ville d’Égine.
1 Mois de décembre.
3 Pour la route de Nauplie
i Épidaure, voir vol. II, p. 16
Le soir de uotre arrivée rrous rendîmes une visite à M. Derouen, consul de France qui faisait foui 1er des tombeaux dans lesquels ou venait de trouver de peu, s vases, des mtrotrs et une semelle de sandale antique, dont la forme ressemble entièrement à celle des chaussures que Ion porte de rot temps. Comme un vent contraire nous força de rester I, Egiue, nous profit mes de ce sejou, pour revoh le temple de Vénus et le musée, où déjà, depuis notre passage, les sculptures et les vases avaient été disposés avec ordre. Nous redescendîmes dans le caveau antique crcula.re placé al un des an vies de la cour, et, à laide d'une lumière, nous y remarquâmes sur les stucs des peintures obscènes et quelques lettres d'une inscription. Après avoir vu et dessiné plusieurs des tom eaux découverts pi le consul de France, nous louâmes un très-grand bateau ponte, dans lequel nous
nous embarquâmes pour Athènes. _ «
Une brise assez forte de N.-E. nous obligea à courir des bordées; la première nous porta près de l'ile Pendé-Nisia; on vira de bord, et la seconde nous fit passer devant les des Fractera e Lavoura Plus loin, au S. d'Athènes, nous fûmes rapprochés de la cote de 1 Attiçpie en un en , nui forme jusqu'à la mer une plaine ombragée seulement par quelques arbres tres-rares. Les mon a Mauro-Vouni bornent l'horizon; ils sont en partie couverts de houx, et leurs tons rougeâtres attiren les revards. Ayant viré de bord, nous côtoyâmes la terre , et, parvenus au-dessus du port de Munychi , une nouvelle bordée nous fit entrer dans le port qu'on appelle aussi port Phalere.
Étant débarqués dans une petite baie à coté du port, le long du rivage, nous y vîmes une grande quantité de débris de constructions, et, vers le fond du port du Pirée, les ruines duu monastère de quelques habitations qui servent maintenant de retraite aux patres et a leurs troupeaux, cest en vain que nous y cherchâmes un abri, nous revînmes passer la nuit dans notre barque.
Le lendemain nous abordâmes au port de Munychie, sur un reste de jetée antique qui en fermait feutrée Le port est entouré de parties de murailles; et à gauche, sur un plateau environné d un mur d'enceinte qui parait avoir contenu l'emplacement d'une ville, on reconnaît des débris de constructions. Pour gagner la route du Pirée, on se dirige au N. à travers la campagne en laissant à droite un monticule sur lequel s'élève un fort peu considérable occupé par les Turcs. Les coteaux environnants sou, couverts de débris; là se déploie une belle vue de la ville d Athènes, qui se détache
sur le mont Anchesme et sur le mont Hymette. . : . .
En suivant la route du Pirée, on retrouve encore des traces de la longue muraille qui joignait le port à la ville. Après avoir traversé un bois d'oliviers, on gagne une plaine, où se voit un fragment de colonne en marbre blanc engagé dans la terre, et quelques fondations de pans de murs antiques. De là nous arrivâmes à Athènes en passant près du temple de Thésée. Après avoir obtenu du bey la permission d'entrer dans la ville, nous sortîmes du poste où le chef de la garde nous avait fait servir du café en attendant le laissez-passer du bey*.
Athènes n'est plus qu'un triste amas de décombres épars où règne la solitude. Le petit nombre d’habitants qu’on aperçoit encore errer au milieu de ses ruines sont logés dans des habitations renversées à peine couvertes. On ne voit de toutes parts que débris de marbres antiques, qui faisaient autrefois les principaux ornements d’églises actuellement détruites ou dégradées. Les monuments grecs de l’antiquité, dégagés des constructions qui les obstruaient, restent seuls debout, comme pour attester la grandeur passée de la ville.
Ayant appris que Iosouf-bey était à Athènes, nous nous présentâmes chez lui. Il nous reçut fort bien et nous promit de faire tout ce qui serait en son pouvoir pour nous être agréable. Iosouf est âgé de quarante ans environ, il est de moyenne taille : sa figure est assez belle, quoiqu'il paraisse fatigué.
MUNYCHIE A
citerne et ensuite une chaussée pavée. A I
A a5 minutes, en se dirigeant vers le N. , on arrive à la route du Pirée. A 1 7 n
e dans un bois d’oliviers. A 17 m., des murailles en pierre. A 20 m., un fragment de colonne en marbre blanc. A 12 terne et des fondations de murs antiques. A 5 m., on arrive à la porte du Pirée.
Total de la distance, 1 b. 47 ni.
Assis les jambes croisées, sur un diran, dans le fond d’un salon rexètu de boiseries dorées il reçoit tontes les personnes qui viennent pour traiter d'affaires avec lui; celles-ci ne l’approchent ? baisant le bas de sa robe et en le saluant un genou à terre. Le bey fait asseoir auprès de lui les personnes de distinction; les antres, se tenant éloignées, s’assoient à terre. Quant aux satellites et aux subalternes, ils restent en dehors d’une barrière placée à l'entrée du salon. Iosouf nous ayant adressé par interprète diverses questions sur les événements politiques de l’Europe, nous fit asseoir près de lu,. Plusieurs serviteurs portant des moustaches nous versèrent du café sans sucre et nous présentèrent des pipes. Ayant fait nos civilités an bey, et ayant obtenu de lui la permission de parcoui ii a vi e et y séjourner pendant quelque temps pour dessiner, nous fîmes déposer près de son divan du rhum, du sucre, du café et du tabac. Iosouf reçut ce cadeau avec plaisir, il nous engagea à dîner pour le lendemain, et donna des ordres pour que nous fussions accompagnés de guides armés
Conduits par un de ces guides, nous visitâmes d’abord le stoa on portique, un' petit temple d Auguste, près duquel ou retrouve un marbre portant une longue inscription, un sarcophage romain assez grossier, la Tour des vents, la lanterne de Démosthène, et, hors des murs de la ville, les beaux restes des colonnes d’Adrien et la porte d’Adrien. Le temple de Thésée, où notre guide noul mena ensuite, a été converti en église par les Grecs modernes qui l’ont recouverte d’une voûte assez mal construite, sous laquelle maintenant sont établies des écuries. Plusieurs irrégularités existent dans la disposition des plafonds. Parmi les monuments qui existent encore au milieu des ruines d’Athènes, le temple de Thésée est le mieux conservé.
Etant sortis de la ville, nous montâmes sur le Pnyx, où existe encore un grand mur de soutènement portant la tribune aux harangues et les escaliers qui y conduisent. Lorsqu’on gagne le monticule sur lequel s’élève le monument de Philopapus, que les soldats de la garnison laissent examiner seulement à distance, et qu’on se place entre cette colline et le Pnyx, on voit très-bien l’Acropole, dont les Turcs ne permettent pas non plus d’approcher. On aperçoit aussi le Parthénon, les Propylées, dont paraît un des piédestaux et l’un des angles du temple de Minerve. A l’aide d’une bonne lunette, on distingue même les restes des bas-reliefs du Parthénon. Si l’on tourne ensuite au pied de l’Acropole , ou passe près du théâtre d’Hérode-Atticus et près de la grotte appelée l’autel d’Aglaure ; toute la décoration en est détruite. Deux colonnes corinthiennes du temps du Bas-Empire restent seules encore debout. On ne retrouve aucune trace du second théâtre indiqué sur la carte de Lapie. Après avoir passé l’Illissus près d’une chute d’eau appelée la fontaine Calhrhoé, on trouve une chapelle du moyen âge à la place du temple de Cérès, également indiqué sur la carte. L'autel des Muses a aussi disparu. Plus loin on reconnaît parfaitement le stade et les restes du pont qui y aboutissait. Sur l’emplacement du temple de Diane s’élève aujourd’hui une chapelle. C’est en vain que l’on cherche les colonnes du Lycée, elles n’existent plus. En rentrant dans la ville par la porte placée près du Lycée, on remarque, parmi les débris épars çà et là, une grande quantité de sculptures et d’inscriptions appartenant à tous les temps. Près de cet endroit, on montre dans une maison deux cariatides colossales; ce sont deux hommes nus , à genoux , dont le corps se termine en une queue de poisson qui se recourbe derrière leur dos. Cette sculpture est assez mauvaise. Dans le voisinage sont situées la maison de M. Fauvel et celle du consul anglais. La première contient divers fragments de sculpture, entre autres la partie inférieure d’une grande figure drapée, en marbre noir : dans la seconde, on remarque un bas-relief romain représentant un homme drapé, à côté duquel se tient un enfant. Cette sculpture, de grandeur naturelle, est médiocre. Là se borna notre première visite rendue dans Athènes aux plus beaux monuments de la Grèce antique.
Le lendemain, accompagnés de soldats turcs, mesure nécessaire pour en imposer aux soldats albanais qui forment la garnison , nous fîmes une vue du temple de Thésée et une autre de la Tour des vents.
A cinq heures du soir, croyant, d’après ce qui nous avait été dit, que c’était l’heure du diner du hey, nous nous rendîmes à son invitation. Après avoir attendu deux heures, pendant lesquelles Iosouf donna audience à tous les chefs de la garnison venus pour traiter d’affaires avec lui, il nous dit qu’ayant reçu de bonnes nouvelles de Négrepont son pays, il voulait se réjouir avec nous. Un violon, une guitare et un tambour de basque, l’élite des virtuoses de la ville, préludèrent à la fête. Ces malheureux musiciens commencèrent alors un vacarme épouvantable, qui ne cessa qu’après notre départ. Pendant la soirée, le bey, poursuivant toujours l’idée de se donner entièrement à la joie, se
fais-iit servir dans un grand verre d'opale bleue du punch que lui versait abondamment un jeune éeh'anson frais et beau, mignon dont le costume et la figure efféminés contrastaient Singulièrement avec les armes et les moustaches des autres serviteurs. losouf avait-il vidé une partie de son verre, il nous le passait en nous faisant comprendre que nous ne pouvions nous dispenser de boire a son exemple Chaque quart d'heure la liqueur allait circulant de nouveau; de sorte qu'il nous eût été impossible de satisfaire à toute la courtoisie du bey, s'il n'y eût eu moyen de 1 éluder en nous contentant seulement de porterie verre à nos lèvres. L'intérêt de la soirée fut de pouvoir examiner la beauté des costumes des différents personnages qui vinrent présenter leurs hommages a sa seigneurie. Du reste, notre obligation de boire, jointe au bruit étourdissant de la musique, commençait fort a nous fatiguer, quand enfin, vers neuf heures du soir, on apporta un plateau de fer de trois pieds de largeur environ, autour duquel étaient rangés une grande quantité de petits morceaux de pain. Ce plateau élevé de quelques pouces seulement au-dessus de terre, fut placé près du divan. Apres setre lavé les mains, et lorsque nous eûmes lavé les nûtres, le bey s'attabla et nous fit donner deux vieilles chaises, les seules qui se trouvassent dans la maison. On servit d'abord une espèce de potage fait avec une graine ressemblant aux pois, et contenu dans un vase où tous les convives, munis de cuillers de bois puisèrent il l'envi. On posa ensuite sur le plateau un agneau tout entier, cuit dans l'eau , et dont les flancs étaient remplis de riz. Comme il n'y avait ni couteau, ni fourchette, ni assiette, chacun déchirait un morceau de viande avec ses doigts et mangeait comme il pouvait. Un canard, une espece de pâte frite mêlée avec du miel, du mouton préparé avec des oignons, un pilau, parurent successivement sur la table , et furent découpés et mangés de la même manière que l'agneau. Quoique le repas lût le plus singulier et le plus malpropre qu'on puisse imaginer, cependant les mets qui le composaient étaient bien apprêtés. Ce diner grotesque achevé, on se lava de nouveau les mains et on prit le café sans sucre à la manière des Turcs. Le service avait été fait par huit ou dix hommes armés de toutes pièces.
Dans la soirée, losouf nous dit qu'il avait été visité pendant le jour par une société de Russes et d'Anglais, qui l'avaient engagé à aller prendre du café à bord du bateau i vapeur dans lequel ils étaient arrivés à Athènes , mais que s’il s'y rendait ce ne serait qu'accompagné de deux cents hommes bien armés. Il ne concevait pas comment le capitaine du bateau à vapeur, homme du président et du Gouvernement grec, osait commettre l'imprudence de venir dans un pays occupé par les Turcs. A dix heures nous quittâmes le bey; alors seulement la musique cessa de se faire entendre.
Le lendemain, comme nous prenions une vue de la citadelle d'Athènes du petit monticule où est le Pnyx, n'ayaut qu'un domestique qui dormait près de nous, nous entendîmes tirer un coup de fusil du 'poste des Albanais établi dans le monument de Philopapus, et une balle vint frapper à côté du domestique. Croyant que le hasard seul était cause que la balle fût venue dans notre direction, nous continuions notre travail, et le domestique commençait à se rendormir, quand un second coup de fusil partit du poste, et une nouvelle balle sifflant à nos oreilles, nous convainquit que nous en étions réellement le but. Serrant aussitôt papiers et crayons, nous partîmes, persuadés d'avoir fait une imprudence en ne prenant pas une sauvegarde turque, d'autant plus qu'on nous avait jeté quelques pierres , et qu'on avait déjà tiré en l'air près de nous des coups de pistolet pour nous effrayer.
Avant notre départ d'Athènes, nous nous rendîmes chez le bey pour lui faire nos adieux. Comme nous étions avec lui, nous vîmes arriver nn homme portant un enfant sur ses épaules. Le malheureux enfant, en passant dans les environs du poste albanais, d'où l'on nous avait tiré des coups de fusil, avait eu la main et le côté traversés par une balle, et le père, en venant exposer aux yeux du bey son fils inanimé, en appelait à sa justice. Aussitôt des ordres sont donnés; les chefs du poste paraissent, et s'adressant à l'officier qui se trouve de garde, losouf menace de le faire décapiter s'il ne découvre le soldat qui a tiré le coup de fusil. L'officier dépose ses armes au pied du divan, et, s'offrant au bey, s’écrie qu'il peut disposer de sa vie; mais ses armes lui sont rendues, et, sur lordre de chercher le coupable, il s'éloigne pour envoyer les soldats comparaître devant le bey qui doit les interroger. C'est en vain que les chefs de la garnison, accourus au bruit de cette scène, s'efforçaient de calmer la colère du bey. Ces débats, en se passant devant nous, nous permirent d'examiner tous ces hommes dont les costumes extrêmement variés étaient de la plus grande beauté. Les chefs, quoique parfaitement armés et paraissant pleins de hauteur et de dignité, s'humiliaient en la présence du bey avec une bassesse inouïe.
Profitant d’un intervalle de calme, nous exprimâmes au bey nos regrets de quitter Athènes sans avoir vu les monuments de la citadelle; mais il ne voulut pas consentir à nous les laisser visiter. Ce qui ne lempecha pas de vider une dernière fois un verre de punch à notre santé et de nous soulaiter au départ mille prospérités. Comme nous sortions de son salon , nous rencontrâmes les soldats du poste, qui arrivaient pour être interrogés et jugés par ce chef absolu, lequel, au surplus, est assez aime, et passe pour bon et généreux.
Nous n’avons pris d'Athènes que les vues générales des principaux monuments antiques, persuadés, dune part, que, si nous entreprenions des travaux plus importants, ils reproduiraient seulement des details déjà connus et donnés par les ouvrages d'auteurs consciencieux et de voyageurs éclairés ou bien que nous n'aurions qu'à glaner, après ces hommes distingués, un champ laissé par eux d'une nudité presque entière. D'une autre part, la défense d'approcher de l'Acropole, le danger de parcourir sans escorte armée les diverses parties de la ville, l'impossibilité de mesurer et de dessiner avec sécurité les monuments occupés par une milice soupçonneuse et brutale, durent, nous dissuader du projet de nous livrer à d’autres travaux.
EXPLICATION DES PLANCHES
Temple de Thésée , vue prise de l’est.
Stoa ou portique, pris communément pour
Planche 92.
Planche 93.
les restes du temple de Jupiter Olympien.
Planche g4-
Portique dorique, connue sous le nom de Portique d’Auguste.
Planche g5.
Tour d’Andronic Cyrrhestres, connue sous le nom de Tour des Vents.
Monument choragique de Lysicrates, vulgairement appelé Lanterne de Démosthène.
Planche 97.
Temple de Jupiter Olympien, appelé aussi les colonnes d’Adrien.
Planche 98.
Arc de Thésée ou d'Adrien.
Planche 99 et dernière.
Acropole ou citadelle d’Athènes. Vue prise à l'ouest du côté du Pirée.
1 Stuart, Dodwell , M. Pouqueville , etc.
Suivent les planches 92, g3, g4, 95, 96, 97, 98 et 99.
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village de Couloun séleve sur une plage stérile. Au delà des montagnes ou rochers dépouillés qui
a dominent au nord, les habitants indiquent les mines dune ville qu’ils disent avoir été aussi considérable que Salamine. Vis-à-vis la ville moderne de Coulouri, de Vautre côté du port s'étend aussi une autre plage. Elle est cultivée et bornée par des montagnes arides. Quelques coups de canon tires dun bateau a vapeur annoncèrent l’arrivée du président. Il parut bientôt accompagné d uo colonel français et escorté de tous les insulaires qui l’avaient attendu. Après s’être rendu à 1 église de Coulouri, il alla occuper une maison située près du port, pour y procéder au payement de toutes les troupes qui n’avaient point reçu de solde depuis un an *.
Ayant quitté Coulouri pour nous rendre à Ambélaki où notre barque nous attendait nous fîmes voile de cet endroit pour Lepsina (Eleusis). Après un trajet de cinq heures contrarié par un vent défavorable, nous mouillâmes en vue de cette ville.
Nous abordâmes à la côte vers l’E. de Lepsina. üne grande et belle plaine, prenant naissance au rivage de la mer, se prolonge jusqu'au pied de hautes montagnes dépourvues de verdure, mais bordées de plantations d’oliviers qui bornent l’horizon. En se dirigeant vers la ville, on trouve plusieurs ruines du moyen âge; et parmi les fragments dispersés çà et là se reconnaissent des débris antiques. D'autres constructions du même temps détruites et renversées, au milieu desquelles
DISTANCE DAMRELAKI A COULOURI.
A io minutes, une citerne. A 5 m., une chapelle dans le fond d’une baie. A 5 m., le lit d’un ruisseau. A i5m., à gauche, u citerne. A 5 m., le rivage du fond du port de Coulouri. A 5 in., ou entre dans Coulouri.
Total de la distance, 65 m.
restent quelques fragments de marbre, se voient au pied d'un monticule qui a probablement sert, de base à l'antique aeropole d'Eleusis, et sur lequel s'élève la ville moderne qm occupe 1 emplacement de l'ancienne. Les dernières guerres ont amené son entière destruction, et les ruines qui subsistent encore sont maintenant habitées par des troupes irrégulières grecques. Un soldat de cette garnison nous servit d'escorte, et nous pûmes visiter avec sécurité les ruines d'Eleusis. Des parties de soubassement de monuments, des fragments de marbre de grande dimension chargés de moulures, des piédestaux romains portant des inscriptions, se remarquent encore dans la ville. Au N-E.de 1 acropole, L, le penchant du monticule, existent les ruines d'un grand monument de 1 ordre ionique grec, dont on retrouve divers débris intéressants : ce sont des fûts de colonnes, des chapiteaux, des parties de moulures, le tout d'un très-beau caractère. Au milieu de ces restes se reconnaissent ceux de deux monuments grecs de l'ordre ionique, de proportion différente, parmi lesquels ou distingue une espece de crand médaillon, dont le centre est orné du buste colossal d'un guerrier cuirassé. La tete u buste n'existe pins; quant à la sculpture, elle parait romaine. Au nord de la ville, en suivant es traces d'un aqueduc romain du temps de la décadence, on trouve un bas-relief dégradé représentant une femme assise de grandeur naturelle, dont la tète a été brisée. Dans une pla.ue vers le N.-E. de la ville s'élève une petite chapelle décorée intérieurement de deux colonnes égyptiennes en marbre, surmontées de chapiteaux à feuilles de palmier, et deux grands piédestaux circulaires portant des inscriptions romaines sont encore placés en avant de la porte d'entrée. L acropole contient plusieurs citernes et est entourée des restes d'un mur d'enceinte. Au milieu dune plaine qui s étend S -E d'Éleusis, et sur l'ancien emplacement de la ville basse, on marche sur des ruines romaines en briques et sur des amas de décombres qui proviennent sans doute de la destruction dun monument. On retrouve aussi, à une très-petite distance de l'acropole, les restes dun port et dune jetée antique.
Ayant quitté le port d'Éleusis, nous côtoyâmes .les terres, et bientôt nous fumes a la liauteu la ville de Mégare. Elle n'est distante de la mer que d'une heure de marche environ. La ville moderne , toute ruinée et entièrement abandonnée, est bâtie sur un coteau an sommet duquel séleve une tour dégradée. Vers l'E„ au pied de la ville, on découvre les débris dun monument antique en pierre parmi lesquels on voit une espèce d'architrave avec inscription et divers fraS™”ts de Pet,tes colonnes en marbre. En se rapprochant de la ville, on remarque un soubassement de piédestal romain assez beau. Au N., dans une plaine qui s'étend derrière la ville, existent encore quelques-unes des cabanes qui ont servi de logement aux soldats de l'armée grecque régulière du camp de Megare organe» e par le général Trézel. Au milieu des ruines modernes de la ville on retrouve aussi divers débris
"^continuant à suivre la côte , nous parvînmes au port de Kalamaki. Le village qui reçoit le même nom se compose seulement de quelques cabanes. Il est situé sur une plage sablonneuse couverte de petits buissons et au pied de montagnes ombragées par de jeunes pins. Sa position en a fait e passage ordinaire des voyageurs qui se rendent de Corinthe à Egine et dans les autres des de 1 Archipel A minutes de marche, dans la direction de Corinthe, ou voit, sur la route qm y conduit, enceinte d'une aeropole , dont les murs, construits en pierre appareillée par assises , se lient d un coté a une mande muraille élevée suivant le même système, et qui traverse l'isthme le long dun ravm ” Près de l'enceinte de l'acropole, à l’O., nous visitâmes les restes d'un théâtre ou dun amphithéâtre dont la construction en blocage, formée de pierrailles, remonte au temps du Bas-Empire. Les murailles de l’enceinte et celles qui traversent l'isthme datent de la même époque. Quelques fragments de colonnes appartenant à des monuments plus antiques sont épars çà et là parmi ces ruines. On montre dans les environs le canal commencé par les Romains, et qui devait établir une commun, cation entre le golfe de Corinthe et celui d'Athènes. De chaque côté du canal on remarque un monticule forme des terres rapportées. Le fond de l'excavation est une roche de tuf assex facile à travailler; une partie en a ete taillée et disposée, mais les travaux n'ont pas eu de suite. Ce ne sont pas au surplus les difficultés qui ont dû arrêter les Romains , dans cette entreprise, à en juger par les immenses travaux quils ont
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ROUTE DE CORINTHE A NISI PAR L’ARCADIE
En sortant de Corinthe après avoir passé de nouveau sur l’emplacement de Sicyone (voyez page 3o< ludique inexactement sur la carte de Lapie à l’O. de l’Asope, tandis qu’il se trouve à il de ce fleuve nous gagnâmes le village de Souli, situé sur un point très-élevé, d’où l’on découvre le golfe de Fatras les montagnes qui bordent de l’autre côté le rivage de la mer, l’isthme de Corinthe, le golfe d’Êgine’ et vers 1 horizon les côtes de l’Attique. b ’
La route de Zaraca que nous suivîmes ensuite est tracée à l’O. de Souli dans une campagne bien cultivée. Apres une marche de six heures environ, et à peu de distance du petit village de Chioma, on reconnaît les ruines d’une grande église vénitienne, construite avec des pierres provenant dun monument antique. Dans le voisinage se trouvent d’autres traces de constructions, parmi lesquelles on voit des fragments d’ordre dorique grec. Près de là on découvre les ruines de Stymphale, remarquables par quelques restes de murs cyclopéens. Le lac Stymphale, dominé vers le N.-O. par des rochers , est alimenté en grande partie par les eaux qui descendent des hautes montagnes qui l’environnent , de sorte que ce lac semble être une plaine submergée. Quelques oiseaux volent au-dessus de ses eaux’ lesquelles doivent avoir peu de profondeur. Après deux heures de marche environ, on arrive sur le sommet d’une montagne au-dessus du lac Phonia. Plus étendu et plus profond que le lac Stymphale, celui-ci est encaissé dans des montagnes presque entièrement couvertes de pins. De là, quand on a traversé plusieurs ravins, on atteint Machia, village au milieu duquel s'élève un pyrgos à trois étapes et en continuant à se diriger vers l’O., on aperçoit à gauche, sur les bords d’un autre lac, une petite montagne conique sur laquelle est probablement l’emplacement d’une ville antique. La route conduit de ce point à Phonia , village considérable , situé sur le versant d’une côte. Les maisons et les arbres y sont entremêlés, et le village se détache sur une montagne d’une grande élévation. Un papas, chez lequel nous reçûmes l'hospitalité dans cet endroit , nous apprit que le lac Phonia avait été jusqu’en 1821 une plaine basse, cultivée par les habitants des villages voisins, mais qu’à cette époque un émissaire antique s’étant fermé , les eaux qui se répandaient des montagnes dans cet immense bassin n’ayant plus d’écoulement, formèrent un lac, qui chaque année s’accroît considérablement. Les habitants du pays aiment à voir du merveilleux dans ce fait naturel, et ils racontent qu’autrefois il existait dans la vallée un lac, dont les eaux se retirèrent à l’arrivée des Turcs dans la contrée, et reparurent dès que les Grecs se retrouvèrent maîtres du Péloponèse.
En suivant toujours la route, on prend la direction du S.-O. et on laisse le lac sur la gauche : les constructions indiquées par Gell, et exécutées pour faciliter l’écoulement des eaux du lac, ont été détruites ou sont actuellement cachées sous les eaux. On parvient ensuite au village de Lycouria. Ses maisons, disséminées parmi des plantations d’arbres d’espèces différentes, rendent son aspect assez pittoresque. Ce village est situé au fond d’un vallon étendu et cultivé en grande partie. D’une hauteur distante seulement d’une heure de marche de Lycouria et à laquelle aboutit la route, on jouit d’une très-belle vue. Que l’on se figure de grandes roches escarpées , espacées de manière à donner une large entrée à une vallée qui s’ouvre, pour ainsi dire , devant les yeux, et dont la vaste étendue est arrosée
DISTANCE DE KALAMAKI A CORINTHE
A 1 5 minutes , sur la droite vers l’O. 1/4 S. , un tumulus. A 1 5 m. , sur la gauche, les ruines du théâtre et l’acropole. A 1 o m. , verse les ruines de la grande muraille. A 5o m., des débris de constructions. A 10 m., on passe un ruisseau, le long duquel existe 1 de construction de mur antique. A 10 m., un village en ruine. A 27 m. , on arrive sur un monticule d’où l’on a une très-belle vue rinthe et de son acropole. A 25 m., on monte sur des rochers, ayant à gauche un amphithéâtre taillé dans le roc. A 21 m. , on ent Corinthe.
Total de la distance , 3 h. 3 m.
T. III
de Coe dans
par un torrent et bordée de montagnes cpi se lient vers l'horizon à plusieurs autres dont les chaînes étagées se dévelbppent en une perspective immense. Il est peu de beautés naturelles d’un effet plus grand “et plus imposant. Le village de Pancrata n'est pas très-éloigné du lieu on se déploie cette vue remarquable. Nous n'y trouvâmes contre les intempéries de l’air qu'un mauvais toit laissant passage à l'eau, et sous lequel il nous fallut disputer l'espace aux animaux domestiques qui partageaient avec le maître et ses enfants leur demeure sale et étroite.
On rencontre alternativement sur la route deux khans , un hameau et plusieurs villages. Celui de Néminitza, situé au-dessus d'un torrent sur le penchant d’une montagne, était désert. Ses habitants, presque tous pâtres, étaient partis pour conduire leurs troupeaux dans les plaines basses de la Morée, du côté de Coron et de Modon. C'est ainsi que tous les hivers ils fuient leur pays pour se soustraire aux neiges dont il est couvert dans cette saison. Nous trouvâmes cependant dans le village un jeune ménage qui voulut bien nous donner l'hospitalité. Due pluie continuelle et des brouillards épais nous empêchèrent de parcourir cette route de manière à en pouvoir détailler l’itinéraire. Ayant laissé derrière nous le village de Sary, nous atteignîmes Palamiri , autre village où notre approche causa l’effroi parmi les habitants : les femmes de crier, les enfants de fuir en pleurant. Quoi qu'il pût en advenir, nous pénétrâmes dans une maison, et nous nous installions devant la flamme du foyer envahi, quand un vieillard , s'étant approché de nous, nous demanda, après diverses autres questions, si nous étions chrétiens, et apprenant que nous avions une recommandation du président, il nous accorda obligeamment l'hospitalité.
En se dirigeant de là à l'O. , vers Caritène, on aperçoit toute la campagne de Mégalopolis et une partie du cours de l'Alphée ; du S.-O. au N.-O. , on découvre les montagnes du Taygète , celles de la Messéme , le mont Diarforti ou Lycée, et les montagnes de Caritène. L'ensemble de celte vue est immense et d'un aspect magnifique. On traverse l'Alphée sur le pont de Caritène. En remontant le long du cours de ce fleuve, nous rencontrâmes un groupe de cavaliers entourés d’hommes à pied tous armés de fusils et de pistolets. Ils étaient précédés d'un enfant porteur d'un drapeau blanc orné d'une petite croix rouge ; et allaient en chantant chercher une mariée à un village voisin. Dans le désir de nous faire partager leur joie, ils s’arrêtèrent et nous engagèrent à boire, en nous présentant un vase où chacun puisait à son tour.
Rien de remarquable jusqu a un point de la route où l’on a une belle vue de la plaine de Sténydaria de l’Ithôme et des montagnes de Pétalidi. Nous traversâmes ensuite plusieurs villages , ainsi que le Pamisus pour revenir à Nisi (voyez volume I, p. 18)*, et enfin à Navarin, où nous rentrâmes le 29 décembre : là se termina notre excursion , qui avait duré dix mois.
Ce fut à Navarin que nous nous embarquâmes pour revenir en France, après avoir effectué un voyage dans lequel nous avions été constamment exposés aux dangers des bivouacs et aux influences pernicieuses du mauvais air qui désole ces belles contrées. Lorsque nous arrivâmes dans la Grèce, elle venait de reconquérir sa liberté par une guerre désastreuse; l’agitation qui suit toujours une révolution faite les armes à la main, était encore violente, et c’est dans ces circonstances, et sous la protection de l’armée française, que nous étions venus explorer ce beau pays, le plus riche du monde en souvenirs historiques , et où l’on rencontre à chaque pas des monuments d’art qui attestent sa grandeur passée.
DISTANCE DE VASILICA A NISI
A. 3o minutes, vers le N.-O. , on voit les ruines d’un port antique. A a h. 3 m., à droite une église antique. A 28 m. , le village de Souli. A 2 h. 45 m., vers le S.-O., Klementi, village. A 3 h. 22 m., Kaliani, village. A 1 h. a5 m., à gauche, un aqueduc ruiné antique, ou construit avecdes pierres provenant d’un monument antique. A 10 m., ruines d’une grande église vénitienne. A 9 m., on voit Kionia , village. A 8 m., sur la gauche, les ruines de Stymphale. A 2 h. 45 m. , on arrive au-dessus du lac Plionia. A 1 h. i5 m., Machia, village. A 1 h. 27 m., le village de Plionia. A 4 h., on arrive à Lycouria. A 2 h. 3o m., Pancrata, village. A 3 h. 48 m. une fontaine sous de beaux rochers. Passage pittoresque. A 4 h. 5 m. , Néminitza , village. A 6 h. 45 m. , Palamari , village. A 2 h. 1 2 m. , on traverse 1 Alpliée sur le pont de Caritène. A 5 h. 59 m., vue de la plaine de Slenyclaria, du mont Ithôme et des montagnes de Pétalidi. A 6 h. 12 m., on traverse le Pamisus. A 56 m., une fontaine. Fragment de route pavée. A 2 h., Nisi.
Total de la distance , 5a h. 56 m.
INSCRIPTIONS COPIEES DANS LES ILES DE LA MER ÉGÉE
An LES MEMBRES DE LA COMMISSION DE L'EXPÉDITION SCIENTIFIQUE DE MORÉE ET EXPLIQUÉES PAR M. LE BAS.
Inscription inédite communiquée h M. Virlet par M. Mustoxydi avec U indication suivante : ciç rèv x#8oXuci)v boXvxrfov eiç Su'paç.
ANAPACO ONMOYOAICP£|M£NON£C.OAONCrAIAIV PACKDIAOICAI- A£(OXPHCAMENONBIOTIO EIPHNAION£AEKYOPATPHCU£lPHIAOCONTA
CYPOC
avSpa «o[<p]èv, |iou [s] ai: -nre [91V/5] (tévov, h ÔXiv [<rp.a]
itaoi 91X01; , àya[0]ôi jrpïioapievov (îio'to ,
Eipjfvaiov fôex[v]o [it]arpviç (i[ivu]fôoç m-.a
2ùpo;.
Cet homme instruit , cet ami des muses, ce généreux défenseur de T amitié, cet homme dont la vie fut si frire, Irénèe qui avait pour patrie la terre de Minas, Syros Va reçu dans son sein.
Je ne donne pas pour incontestables les restitutions foXispta, vers 1, et p-ivoiiàoç, vers 3, mais je crois cependant qu’elles sont assez près de la vérité.
Nous avons sous les yeux lepitaplie métrique d’un poète grec nomme Irenée ; et par la forme des caractères , comme par ce nom même d’Irénée , on est fondé à croire que ce monument est de l’époque byzantine. Rien n’empêche donc de supposer que cette inscription était gravée sur le tombeau d’Irénée le référendaire contemporain de Justinien 1 et dont 1’Antliologie ' '
érotiques a.
a conservé quelques poésies te imitation de l’épitaphe d’Anacréon par Simo-
Outo: Àvaxpetovra , tot âçOiTov eïv ijAVOTToXov, TT a t p 7) ç tu[a6o; iSex
y. Mo'jsSv 0 T les.
PREMIERE CLASSE
INSCRIPTIONS DÉJÀ PUBLIÉES
Inscription copiée par M. Blouet à Tinos, sur une colonne de Véglise du village de Comi.
H B O Y A H KAI O A H M05 5ATYPONOI A E I N O Y PA H PH5ANTA PA5AN APXHN KAI AEITO Y PTI AN KAI APXI OEAPH2ANTATETPAKI5 KAI A N AOE N TAT H PO AE I BAAANEION KAI AHN A PIA PEN TAK I 5X El Al Al N A EKTOY 5. TOKOYAYTON OEPMAINHTAI TO BAAANEION KAI TOI5 E[N]H
PI5TH0E0I5AHNAPI APE N TA K I 2 XEI Al A INA EKTOYTO KOY AYTfîN ENTHTH5BOYOY5IA5EOPTHK AT ET O 2 A I AflTA I TOI 5 EYHXH ©H50MEN0I5 EN THI lEPflE AEYOEPOI2 THNI0I5 KAT ANAPAAHNAPI0N[K]A[IA]AAAT0I5 10. AYT0I5 0E0I5AHNAPI A M Y PI A I N A E K TOY TO KO Y AY
TflN . . P EENTfl I E PUT H K AT A5TE $ A N fl5E I
KAI TH OKTHKAIAEK AT H PA NT I E A E YOEPH TH N I H H K ATA N A A On AN TO Y5 YN EAE Y50MEN0YPAH00Y5 MEPIZHTAI A IA NOM H KAI AAAA AHN APIAEIAKI5XEIAI i5. A IN A EK TOY TOKOYAYTHN KATET05 ANAPA5I KAI TY
NAIEEI T H N I O I 5 E N TH HPI 5ME N HTflN EPITAOIflN AY TOY HMEPA MEPIZHTAI KAOEKA5TON H KATAN AAOTI AN T0Y5YNEAEY50MEN0YPAH00Y2AIAN0MHKAI AA AATHPOAEI AH NA PI AM YPI AOKTAK I5XEIAIAPENTAK0 20. 51 A INAEKTOYTOKOYAYTflNYPEPANAPnNKAirY
NAIKflNKAIPAI ADN E AE YO E PH N TH N I flN KATET05 AlAATAITOEPIKEcPAAoNKAIEN AAAAI5 AEP0AAAI5 KAI POIKIAAI5 YPHPE5IAI5TEKAIE PI A05E5I N EY EPTETH2ANTATH N PAT PI AAEYXAPI2Tn5[E]TEIMH 25. 5ENûrXAPI5AMENH5THPOAEI TON AN API ANTA MAA
OAKH5TH50)IAEINOY
' Jacobs Catalogua poctar, ., vol. ni, P. III, p. go3.
\nimadv. in Epigr. Anlh.
J Anth. Pal. Y, ai 5g, aSi, 253.
3 Anth. Pal. VU, a5, a.
M. Boeckh a publié ce monument dans le Corpus, sous le n° 2336, avec les renseignements suivants :
a In Teno; ex schedis Kôhlerianis dnplicibus, quarum alteræ naturalem lapidis et litterarum magnitudinem repræsentant. Titulus altus fere pedes duos cum semisse, latus pedem cum triente; litteræ altæ poil, fere 3/4-"
Bien que cette note semble annoncer une grande exactitude dans la copie de M. Kôhler, il paraît certain que ce voyageur n’a pas reproduit le monument qu’il copiait, avec une fidélité scrupuleuse. En effet , si l’on rapproche sa copie de celle qu’a prise M. Blouet , et de celle que M. Mustoxydi a communiquée à M. Virlet, on peut se convaincre que les lignes ont chez lui trop peu de longueur, et sont par conséquent beaucoup trop nombreuses. Ainsi sa copie en contient 37, tandis que les deux autres n’en présentent que 26. Or, ces deux dernières copies paraissent mériter toute confiance, puisque, bien que dues à des mains différentes, elles offrent dans tous les passages importants une conformité qu’on ne saurait attribuer au hasard. J’ai donc cru devoir les préférer au texte du voyageur allemand.
Variantes des trois copies.
Ligne 1, Kôhler (1, 2) «DIAEITOY. Ibid. Blouet I l\H. Kohl. TAH
Ligne 2, Kohl. (3) K A I A T I TO Y PT I A N. Blouet I A A I TOYTIAN. — Ibid. Kôhl. KMAPXI Ligne 3, Kôhl. (4) TPAKI2. — Ibid. Kôhl. (4, 5) POKEI Ligne 4, Kôhl. (5) BAAANBION. - Ibid. Kôhl. (5, 6) TEN- TAKI2.— /&tf.(6)XEIAIMNAEITOY. B1.XEIAIAINNE.IOY. Virl. XEIA1A1N AEKTOY
Ligne 5, Virlet AYTON OEPMAINH TAF. — Ibid. Blouet BAANEION. — Ibid. Kôhl. (7, 8) TOI2 EH. Bl. TO . .1. Virl. TOI2I.H.
Ligne 7, Kôhl. (9) et Virlet AYTON. — Ibid. Bl. ETOZ. Kôhl. (11) après ce mot insère la partie supérieure d’un 2 que M. Bocckh regarde comme ayant été effacé par le graveur. Les copies de MM. Blouet et Virlet prouvent que l’erreur ne doit être attribuée qu’à M. Kôhler.
Ligne 8, Kôhl. (ri) EYflXH02OMENOI2. — Ibid. Bl.
ENIEPO
Ligne 9, au lieu de KA! AAAATOI2 , restitution due à M. Boeckh, Kôhl. (14, i5) YAMAAAOI2; Bl. .M. .A. .T. .2; Virl. To. .AA 02. Les deux dernières leçons prouvent que le <t> de. la copie de M. Kôhler ne doit pas être pris pour la sigle de TO, comme le pensent M. Blouet et M. Boeckh.
Ligne il, Kôhl. (i5) offre une lacune depuis AY jusqu’à TEN Tfl 1EPH. ' TflN, qui commence la ligne, n’est donné que par la copie de M. Virlet, qui fournit en outre le P . — Ibid. Kôhl. (16 17) 2TE$ANfl2IEI. M. Boeckh avertit que le premier 1 doit être supprimé.
Ligne i3, Kôhl. (19) KATAAOHAN. - Ibid. Kôhl. TOY
NYKIEAEY20MENÔY ; Bl. TOY . . NEAEY20MEN0Y ; Virl. T0Y2. .EA, etc.
Ligne i4, Virl. MEPI2HTAI , leçon qu’il répète ligne 17. — Ibid. Bl. XEAI.
Ligne i5, Bl. ANAPA2 KA1.
Ligne 16, Kôhl. (24) En ITAOIflN Ligne 17, Kôhl. (24, a5) WEPIZHTAI.
Ibid. ANAAOn/N.
Ligne 19, Kôhl. (27) THTOAEI Ligne 21, Kôhl. (3i) KATEI02
Ligne 22 , le « qui précède KAI manque dans la copie de M. Blouet.
Ibid. Kôhl. (3a) AAAAI2AET0MA12. Virl. AAAA12AE P0AAA2
Lignes 23, 24, Kôhl. (34) EMEPI"ETH2ANT A
Ligne 24, Kôhl. (35) EYXAI2TA2 Lignes 24, 25, Kôhl. (35) 2YEIMHEN. Bl. et Virl. 2TE1- MH2EN
Voici l’inscription en caractères courants :
fl flouXïi xal à &7Îp.oç Sdrupov 4>iXeivou ttXiipwoavTa mcaav «pylv xal X[e]iToupyfav, ital âpyi- ÔeupiiaaVTa TETpa'/.i; , xal âvaOsVTa TŸ iroXet PaXaveïbv xal Svivapia xEVTaxi<r/_E£Xia , ïva A toS 5. to'xou aùvGv Oepp.aïvviTai tô PaXavEÏov, xa 1 toÏç è[v] ft-
pi'srrp fieoï; S-flVfitpia r.e/taKieyjikia, ïva ex toB t6xou aùrGv èv Tri ttîç PouÔuala; éopTŸi xav’ Étoç SiSûTai toÏç eùuyïiOnoopiE'voiç èv tG UpG è- XeuOÉpoiç TïiVioiç xav’ avSpa Sr,vdpiov • [z]a[l] âXXa toïç 10. oùtoîç 0Boïç Snvapia pupia, ïva Èx toB tBxou aù-
[tGv à] p [xÿ] èv tG lepG tî xavacTEçavGcEi xal Tf, ôxTwxaiSExd-rp iravTi ÈXeuflépu Ttîviw -ri xav’ âvaXoylav toB [g]uveXeugo|/.èvo'j îtXviOouç |/,epl£>)Tai Siavopi • xal âXXa àr.vxpia i^cty.icjé0.ii5. a, ïva èx toS toxou aÙTÛv xav’ Iroç dvSpaat xal yo-
vailjl Tuvîoiç èv -rç Gptopévp twv ImTaçûav aùvoB dpÈpa pEpi^YiTai xav’ sxaaTOV vi xav’ âvaXoyiav toB GuveXeuaofiÈvou irXiiôouç S lavopf" xal aX- Xa tÿ w>Xei Swdpia pépia àx-Taxar/EiXia irEvraxo- 20. <jia, ïva èx voB léxou oùtGv JiTtip àvSpûv xal yu-
vaixGv xal -alSaiv èXeu0e'p<ov Tviviuv xav’ èroç SiSGvai to ÈmxéçaXov • xal èv âXXai; Sè iroXXaït xal zotxîXai; ùimpsafaiç te xal ètuSo’gegiv eù- Epyer/i'oavTa tt)V merpiSa, EÙyapiGras [l]TEtpïi-
a5. cev Cf yapicauivviç fp itoXet tÔV dvSpidvTa MaX-
0âx-/i; TÜç <É>iXe£vou.
Le sénat et le peuple de Ténos ont décerné cette statue à Satyrus,fils de Philinus, lequel, ayant rempli toutes les charges, toutes les fondions publiques, et quatre fois celles d’architlièore, a fait à la ville les donations suivantes :
i° Un bain et un capital de cinq mille deniers dont le revenu doit servir à chauffer ledit bain ;
20 Aux dieux de l’Eristum une pareille somme dont les intérêts sont destinés 'a payer un denier par tête aux Têniens libres qui seront admis au festin sacré, célébré chaque année dans le hiéron, lors de la fêle de la Bouthysie;
3° Dix mille deniers aux mêmes dieux, pour les intérêts de ce capital être employés dans le hiéron à la fête des Couronnes, et pour que le dix-huitième jour il soit fait aux Tenions libres une distribution , proportionnellement au nombre des assistants ;
4° Six mille autres deniers, dont les intérêts seront, proportionnellement au nombre des assistants, répartis entre tous les hommes et toutes les femmes libres de T énos le jour qui sera fixé pour ses funérailles ;
5° Dix-huit mille cinq cents autres deniers à la ville pour que les intérêts de cette somme servent à payer chaque année la capitation des Téniens libres, hommes , femmes et enfants.
Cest pour de tels services et de tels bienfaits, et beaucoup d’autres encore dont il a comblé la ville, qu’elle lui a, dans sa reconnaissance , décerné ces honneurs.
Malthacé , fille de Philinus, a fait don à la ville de la statue.
La mention de l’impôt de la capitation ', l’évaluation en deniers des sommes données par Satyrus à file de Ténos, annoncent une époque postérieure à la prise de Corinthe; d’ün autre côté, à en juger par l’absence de tout nom romain et de toute allusion au
1 Voyez Boeckh, Ècon. polit, des Athéniens, liv. III, chap. 1.
régime impérial , oh ne peut guère assigner à cette inscription qu une date antérieure à notre ère. Peut-être est-elle de la fin du premier siècle av. J. C., époque où la taxe de la capitation était evenue si onéreuse pour les pays soumis à la domination romaine’. , 1 on co''naissait exactement le taux de l’intérêt à l’époque dont il s agit, on pourrait tirer de cette inscription un renseignement statistique curieux sur la population de Ténos.
En évaluant avec M. Saigey3 le denier à o,8a c., les-sommes données par Satyres à Ténos se montent à 36,49o fr. La somme sera moins orte si 1 on suppose que notre monument appartient au règne d Auguste, où l’on abaissa le denier jusqu’au poids de la drachme attiqueA
Le lieu désigné par le nom de fipujrov est encore mentionné dans une autre inscription du Corpus 5, mais sans aucun renseignement qui permette d’en déterminer la situation.
liucrtpCon encastrée dans le mur d'une petite église et dont M. Blouel a pris une empreinte.
Ce monument en lettres de o,o3a , et d’un beau caractère, appartient à l’époque romaine. C’est ce dont ne permet pas de douter le nom de Rufa. Dodwell l’a fait connaître le premier % et M. Boeckh l’a insérée dans le Corpus a d’après une copie de Kôhler.
Le texte ci-joint étant la reproduction fidèle de l’empreinte prise par M. Blouet , je crois inutile d’indiquer les variantes des copies de Dodwell et de Kôhler.
AMMION ANTIOXOY ZH2A POYOA mzi HNH2 TEONflSHTH EAYTH2 MHTPI KAi APOAAflNin PAOYTI AN 02 ZHNTI MNHMH2 XAPIN XPH2TH XAIPE
Âpjiiov Àv-riéyou Çüoa Ponça 2<üoluvoç TeQvMsv) -rij éauTÎiç pwiTpï xai ÀwoXXtdVÙj) IIXoUTlWVOÇ £fi)YTl X“PIV- X“PE-
Ammion, fille d’Antiochus, a de son vivant élevé ce monument à la mémoire de Rufa, fille de Sosion , sa mère, et à Apollonius, fils de Ploution, encore vivant. Adieu, bonne (Rufa)!
Le nom de femme Ammion est connu par deux inscriptions de Smyrne 3, et par une autre d’Éphèse 4 ; d’où l’on pourrait conclure que la fondatrice de ce monument était de l’Asie Mineure..
’ Cic. ad AU. V, 16. — Strabon, Geogr., lib. X, p. 486, nous apprend que la seule petite île de Gyaros, qui n 'était qu'un rocher stérile habité par des pécheurs, payait un impôt annuel de iSo drachmes ou deniers sous le régne d'Auguste. 3 Traité de métrologie, p. 75.
* Saigey op. cit., p. 76.
5 N° a338, lin. gg.
Isscn. 2. _ ' Itin. t. II, p. 5i8.
3 Spon, Mise. Erud. antiq., p. 34g. Montf. Ant. expi., t. V, p. 3g. Sur le
Inscription encastrée dans le mur d’une maison de la grande rue et dont M. Blouet a rapporté une empreinte.
■ PXONEP HN YM02 TEMEAA02 NEIKIOY
• PXI2 AHMHTPIA BAGYAAOY TO 0YMIATHPION
■ OEPONONH2IM02 KAI 0IAEINO2OI 0IAEINOY OYTO IHPEANT00Y2MIK0N ET02
os
Le journal intitulé Èp^ç Xoyio; a le premier fait connaître cette inscription, qu’il a donnée en caractères courants', en indiquant par ces mots, et; Mâppapa, le lieu de Tinos où elle a été trouvée. M. Vidua 1 a publiée huit ans plus tard a en caractères épigraphiques, avec ce renseignement : ad oppidum D. Nicolai in êxteriore pariete domus pnvatœ ad leevam adscendenti in via quœ ad locum Borgo ducil3. Enfin M. Boeckh l’a insérée dans le Corpus sous le n° 233g.
Le calque pris par M. Blouet ne donnant lieu à aucune incertitude, je crois devoir passer sous silence les variantes dés deux premières copies , qui n’ont plus aucune valeur critique, puisque nous avons le texte authentique sous les yeux. Remarquons uniquement qu’il ne peut manquer qu’une seule lettre au commencement de chacune des trois premières lignes , et que l’Éppüç donne à la ligne 3 E0EPON , Vidua I20EPON. Notre inscription doit donc être lue de la manière suivante :
[Â]px»v èrtovupo; répsXXoç Nttxiou ,
Mi** piTpia BaOôXXou , tô 0u|/.«rnipiov îpepov Ôvvfcip.0; xal ftXeîvo; oi $iXefvou.
Outoi Spijav vo Suapux&y êroç
Archonte éponyme, Gemellus , fils de Nicias; prêtresse Démétria , fille de Bathyüe.
Ont porté t encensoir, Onésime et Philinus, tous deux fils de Philinus.-
Tels ont été les magistrats suprêmes pendant Vannée des sacrifices (?).
Cette courte inscription contient plus d’une forme nouvelle, et qu’il n’est pas facile d’expliquer, ni même de reconnaître comme vraiment grecques. M. Boeckh pense que le mot [ajpyi'ç, au coiiir mcncement de la ligne a, ne saurait être admis, et propose de lire [ispa] pyl; , ou tout autre composé semblable; mais l’estampage de la pierre, que j’ai sous les yeux, ne permet pas d’admettre qu’il y ait au commencement de cette ligne une lacune de plus d’une lettre. Force est donc de recevoir le mot àpyiç, qui sans doute ne se rencontre pas ailleurs , mais qu’on peut supposer formé d’âpyéç, comme (lEciipi; l’est de Otupô; et liu.epi; de üpepo;. Resterait à déterminer quelles étaient les fonctions de l’eép yi'ç ; c’étaient probablement des fonctions religieuses, à en juger par les lignes 3 et 4 de notre inscription, et dès lors je ne vois pas pourquoi M. Boeckh ne veut pas que l’on compare ce sacerdoce avec celui d’ap^em; mentionné dans une inscription de Thasos 4 où il est rapproché d’une autre mission religieuse, celle davSoçopoç, et même de fonctions civiles, celles de Tijtoùyo; et de GTEÇavviipo'poç Suc |3iO’j , toutes confiées à une femme, Ælia Macedonia.
premier de ces deux monuments Ammion est encore appelée Aristion.’Appiov ti|V x«Xevptv)|v ’Aplsviov. D’où il résulte que les femmes recevaient quelquefois des surnoms. Cf. t. H, p. 79-
4 Corpus laser, gr.ioot,.
Ihscb. 3. — 1 1818, p. a38.
> laser, ant. a comité Car. Vidua in turcico itinere collectai. Lu 8°, t.XLn, 1.
3 Cette indication paraît coïncider avec celle que nous devons à
1 Corpus laser, gr., 11° 2 1 62.
itet. Par. 1826.
Le mot 8us(uxov, de la ligne 4, présente peut-être encore plus de difficultés que le mot %_£{, en ce qu’il n’offre aucune analogie. Si je n’avais point sous les yeux l'estampage de la pierre, je ferais ce qu’a fait M. Bocckh , je préférerais la leçon fitopxàv de l’Éppi; Xoytoç à Sucpuxov qui est celle de Vidua. Mais le monument est là et ne peut laisser d’incertitude. Il faut donc supposer qu’il existait à Ténos une fête solennelle appelée Otfapf, et que ce nom avait été formé de 8uu, de même que Sucptif est formé de Suoptat. L’adjectif Gueuixo'; n’aurait alors rien de contraire aux lois de dérivation. Cette fête, probablement, ne revenait qu’après un certain nombre d’années, et l’année où elle était célébrée prenait le nom de êuepuxôv Itoç.
Quoi qu’il en soit, je ne saurais admettre avec M. Boeckh que la quatrième ligne ait dû précéder un catalogue de magistrats téniens , dans le genre de ceux qui ont été publiés dans le Corpus , n° 201 et suiv. Dans ces listes, l’énumération est précédée de oïâe r,p£sv rtfi iomw tljapivov, tandis qu’ici outoi ne peut se rapporter qu’aux noms qui précèdent. D’ailleurs, dans ces listes, qui sont en quelque sorte des annuaires nationaux de Ténos, il n’est fait nulle mention dapytç ou de !epap-/_£ç , non plus que de ceux qui ont porté l’encensoir5. De plus ici au-dessous des quatre lignes est le signe de ponctuation finale &, beaucoup plus développé qu’on n’a pu le représenter, et qui ne permet pas d’admettre une suite. Notre inscription n’a donc point, jusqu’ici, d’analogue, et ne peut en aucune façon s’expliquer à l’aide des monuments avec lesquels M. Boeckh la compare.
Inscription gravée sur un bloc servant de banc sur le port de
Ténos, et transcrite par M. Blouet. Une copie de ce monument
a été communiquée à M. Virlet , avec l’indication suivante :
ei; tov Xipiva si? Tîjvov.
Cette inscription est conçue absolument dans les mêmes termes que le n° 234o du Corpus, et l’on serait tenté de croire que c’est un seul et même monument, si la distribution et le nombre des lignes n’étaient tout à fait différents. Ce qui d’ailleurs porterait à croire qu’il n’y a point identité entre les deux bases, c’est que celle du Corpus a été copiée in foro , ad portant cujusdam mercaloris, tandis que la nôtre se trouve sur le port r. Toutefois la conformité est telle que je n’ai pas cru devoir considérer ce monument comme inédit.
Des deux copies qui m’ont été remises, j’ai cru devoir préférer celle que je tiens de M. Virlet, comme étant de beaucoup plus complète, bien qu’elle présente plusieurs lacunes , que du reste le n° 234o du Corpus m’a donné le moyen de remplir.
AYTOK PATOPA KAI2APA OEOY AAPIA N O Y Y I ON OEOYTPAIANOYPAPOI KOY Y[ION]ON OEOY [NEPJOYA EK[l"0]
NON Tl TON Al [A ION A A PI AN ON AN THN El N ON] [2EBA2T]ON E[Y2EBH]
O J APXIEPEY2 TO AEYTEPON 2ATYP02 H0AI2TinN02YI02T0NIAI0N EYEPTETHN
AÙTOxpaTOpa Kai'oapa 8eoù ÀSpiavoù uiôv, 6eoù Tpaïavoù IlapGixoù uîtovov, 8e'jù Nepoua ïxyovoVjTêrov AïXigv À&piavov ÀvTotvetvov SeëacTÔv E’jceëîi, i àpyiepsùç to Seurspov , SccTjpoç IfoaioTtMvoç uiôç tov ïSiov eùepyÉTïiv.
A l’imperator, à César, fils du dieu Adrien, petit-fils du dieu Trajan le Parthique , descendant du dieu Nerva , à Titus Ælius Adrien Antonin, Auguste, Pieux,
s Cette dignité de porte-encensoir est désignée dans une inscription d’Éphèse par le mot iitt8u|i(aTpoç. Chandler, Inscr. ont. I, XXXIV, p. 11, et Corpus Inscr. gr. n° ïg83.
Iksck. 4. — ‘ C’est ce que n'a pas remarqué M. Ed. Gerhard, à qui le colonel Prokesch avait envoyé une copie de cette inscription, qu’il a prise pour le même
Satyrus , fils dHèphestion , et grand prêtre des Augustes pour la seconde fois, à son bienfaiteur.
Le nom de Satyrus est commun à Ténos; nous en avons eu un exemple plus haut3. Nous allons bientôt en rencontrer un second , et le Corpus en offre plusieurs autres d.
Inscription encastrée dans le mur du grand couvent et estampée par M. Blouet.
H BOYAH KAI O A0M02 AYP. 2ATYPON OEOOIAOYTON 01 AO PAT PI N KAI AI2 2TEOA NHPOPON APÏANTA P A 2 A N APXHN OIAOTEIMW2 KA0W2 KAI EPI TH TOY PPWTOY AN A P I A N TO 2 ANA2TA2EI AH AOYTAI ETI MHN EPIMEAH2A MENON TWN TOY AION Y20Y 01 KWN KAI ANAOENTA X PH MATA APW2IN ETEIMH2EN KAI AEYTE PW ANAPIANTI AONTA KAI PAAIN PA2IN T0I2 KAT0IK0Y2IN AIANO MHN KAI EAEONOENTA W2TE MAP TYPOYMENON EPI T0I2 KAAA1 2T0I2 KAI EYN0Y2TAT0N PE PI THN PATPIAA YPAPXONTA A NAr0PEYE20AI AEI EN TAI2 EPI OA N E 2 T AT Al 2 TWN OEWN H ME PA 12 so
ft pouM) xal ô Svi[Aoç Aùp. SsÉTupov ©eoçfXou , tov <pi>.o'waTpiv xal Si; CTEçav/ioo'pov, ÆpljavTa 7tâeav àpyr.v çukoT£tp.m; , /.aOw; xai èm T-p toù irptoTou âvSpiavToç âvaoTaaet £ï)Xoù Tai , eti (Avlv srt[uXv)ca|zevov tûv toù Atovticou oïxtov, xal dvaGévTa jywffiaTa Spûctv, ÈTEipiOtv xal SeuTÉpto âvSpiâvTi, SovTa xal toxXiv iraciv toî; xaTOtxoùciv ëtavoioW xal ËX[ai]ov Sivra, dicte [iapTupouptEvov ÈttÎ toïç xaXXîoToiç xal e’jvo'jctcetov crépi tt,v -acpt'Sa û-apy_DVTa avayopEoEcSai àel èv rag èirtçaVECTaTatç tûv 6eûv
ii(iépaiç.
Le sénat et le peuple considérant qu'Aurelius Saljrus, fils de Théophile, honoré du titre d\m de la patrie, et aj-ant été deux fois archonte stéphanéphore , a toujours rempli ses fonctions avec un zèle distingué, comme le prouve la première statue qui lui a été décernée ; qu’il a pris soin du sanctuaire mystérieux de Bacchus, et qu’il a donné des fonds aux ministres des mystères ; l’ont honoré d’une seconde statue.
Considérant en outre qu’il a fait une distribution d'argent à tous les habitants de cette lie, qu’il a fourni gratuitement l’huile nécessaire aux gymnases et aux bains, et qu’en un mol il a manifesté par les preuves les plus éclatantes son dévouement pour la patrie , il a été décrété que son nom serait à jamais proclamé dans les fêles des dieux les plus solennelles.
monument que le n° a34o du Corpus. Voyez Bulletin de C Institut de corr.
archéol. i83», p. 56, note 1.
* L'article manque au n" a34o; ce qui prouve encore que les deux inscriptions appartiennent à des monuments différents.
* NMao5, 206. Cf. B(fckh, Bulletin de l'inst. de corr. arcliêol. , p. 57.
Cette inscription a été publiée par M. Boeckh en iS'-ti ,1 i Bulletinde l'lnstoM de correspondance arMo^u^ÿ'J^^
oop.e ,n ,1 tmaut du colonel Prokmh, qui l evait rfçn. lui-„L d'„„ Groc nomme Mutuw,. Il , , j„inl „ mKmmln , .
.w„e , ■ U T"ie“ *”™”* P™'- '■ ■"»»<!. foi. ....
Tl T! ■ ' de! p'“ J»“”Eofo. * Plie-
Orïèdeet. T'"."! P“ ^ d”‘" ^ d“ '"“P11»”" * precedent. Am„ , J*. „„ , fti, cmdto m ^ ’
dePhd'nn, , récomp.n.é p„„, „ ,*#*, „„ ^
». dBepheuon, g„„d pttr» d„ A.en.te., dlo„„t ,J„ à
de cêttê'f 1? Pr0"' ral“«««" .. l’antiquité
amille, cest quon la retrouve mentionnée sûr deux cala
logues de magistrats, antérieurs à la domination romaine. Sur le pretmer , Satyrus, fils de Philoclès, figure comm, vp„^, et stm e second , un autre Satyrus est au nombre des xpxXTOoeç, dignités qu. expliquent peut-être la richesse de la famille. Le nom d’Aurelius que porte .ci le fils de Théophile prouve qu’il est le plus récent de tous.
e de Ténos avait pour magistrat suprême un archonte qui donnait son nom a I annee où il était en charge ; il prenait le titre d’«pv<ov c.=?«v^opoç et nous lavons vu aussi désigné par celui d’è7c<Svuu.oç 8. Aurel. us Sa yrus avait deux fois rempli cette magistrature.
La formule in que présente la ligne 8, est peu commune, et M. Boeckh remarque qu’on s’attendrait plutôt à In H xai . mais in £V PCUt SC d<ifendre’ PuistIue> d’après le témoignage dé Thomas MagisterD, équivaut à *1 : or, rien de plus commun que la formule Quant a iw^<r«>evov pour faquXqOifow, cette forme, bien que d’un usage plus récent, a pour elle un grand nombre de monuments.
Les Atovécou obéi, dont il est ici question, ne désignent pas, suivant M. Boeckh, le temple de Baccbus, mais bien les salles où se célébraient les mystères; de même que par SpGciv il faut entendre les ministres de ce culte secret. L’absence de l’article a quelque chose qui choque; mais l’état de la pierre ne permet pas de lire toî; ÿp5civ qui serait plus régulier.
Le mot Jiavopé se rapporte à ces distributions d’argent dont nous avons plus haut un exemple remarquable La formule Aa.ov Osvra se retrouve dans deux inscriptions d’Argos
ÀyaOvi Tuy/| , M vaua’p^ou À-oXWSou toù... ayyâou, Tlptorujin., xa Aapwvoç , ispoO nu8l(.v0{,- htTpoù fcpaxoç’ ?£X<ov mlp, vtuTEpou , Taépou DS Netsctfrou Tpu'otovoç, «W.aëîou Heptyévôu;, Nsizyfo, ZufXou , eupiêicuGiç ipûia.
inscription gravée sur le pubis d'un 1, ormes en bas -relief encastré dans le mur d'une maison', et reproduite d'après F estampage pris par M. Blouet. (Voyez pl. 1 7, fig. U.)
ATA HH TYX H EPI N AYAPXHY APOAAWNIAOY TOY ANTEAoY PPWTIWMoC KAI TPAMMATEWE AAMaNoEI IEPOY PYGIMloC
IATPoY IEPAKoC
OIAWN MOCXoY FT
TAYPoY CS
bEIKHTHY TPYcpWNir (DAABIoY PEPirEhOYCNEIKHTOYZWIAoY EYMBIWCIC OIAIA
Isscr. 5. — ■ P. 55 et sniv.
■ P. 3 et 4.
3 Corpus Inscr. gr. , n» a336. C’est notre n» i.
4 Voyez p. 4 , u° 4.
5 Corpus, n” ao5.
6 Ibid., n« 206.
7 Boeckh ad n. 723o, t. II, p. 25a, col. 2.
A la bonne fortune.
Apollonide...., étant navarque , étant messager Protion, greffier Danton, prêtre Pythion , médecin Hiérnx, confraternité, amitié des amis : Moschus le jeune, Taurus, Mcétas fils de Tryphon , Flavius Périgénès, Nicétas jils de Zoïle.
M. Boeckh a publié cette inscription à la suite de là précédente ’. 11 la tenait de la même source; et M. Musuros, qui l’avait aussi communiquée au colonel Prokcsch , affirme qu’elle a été trouvée à Ténos , d’où il résulte que M. Blouet a eu tort de ranger l’hermès sur lequel elle est gravée parmi les monuments de Délos.
Cet hermès, dont la tête et le bras droit manquent, était sans doute celui d’un Hercule, à en juger par la peau de lion attachée sur les épaules à l’aide des -mSeûveç 3 et retombant en1 plis sur le bras gauche qu’elle entoure'!.
Du reste, l’inscription ne jette aucun jour ni sur la nature de ce monument, ni sur le motif qui l’a fait consacrer, et présente par elle-même plus d’une difficulté. Ce monument paraît être, en effet, unique dans son genre. M. Boeckh pense que quelques hommes de Ténos s’étaient réunis pour vivre en commun, et former ‘une confrérie désignée sous le nom de çtXor, cvpêiW.é, de q e ta, t d’autres corporations semblables sont appelées cévoSoç, zoivàv, (k'aooç, spxvoç. Le n° ia6 du Corpus, ajoute-t-il, contient les statuts d’une société de ce genre, qui, comme celle de Ténos, paraît n’avoir eu aucun caractère public; et cela admis, les mots Guu.ê1Wç tfOia ne forment pas par eux-mêmes un sens complet : Gratum est contubernium, mais il faut sous-entendre To'àe tô «>),« Pour
moi , je ne puis m’empêcher de comparer ce monument aux n°’ 2702 , 2706 du Corpus, où plusieurs noms propres au génitif, ordinairement cinq comme sur notre hermès, sont suivis du. mot tpù.ix; d’où je serais porte à croire quici, dans oujzêfuoiî oOa'a , le second mot n est point un adjectif, mais un substantif formant apposition , et que de tous deux dépend le génitif oîXtsv et les cinq noms qui le suivent ; alors il 11’y aurait plus lieu d’admettre l’ellipse to'Je -à âyatya ctvéOr.xsv. .Resterait à expliquer pourquoi celte inscription est graveé sur une statue d’Hercule. Ne serait-ce pas parce que ce dieu fut sur la terre un modèle d’amitié? '
Quoi qu’il en soit, on ne peut affirmer avec certitude quel était le nombre de ces amis : les mots <R.aê(ou nepiyév&u; paraisse!^ n’en désigner qu’un seul , et chacun des deux Nicétas est désigné jiar le nom de son père pour éviter toute confusion. En pareil cas, l’article tou pourrait sembler nécessaire devant le nom du père; mais il est sou-
Celte société paraît avoir été composée de marins, et c’est sans doute pour ce motif que le navarque est considéré comme éponyme; car à Ténos ce n’est pas le navarque, mais bien l’archonte stéphanéphore qui, comme. j’ai eu l’occasion de le remarquer plus haut, donne son nom à l’année, bien qu’il soit constant que dans d’autres villes, et par exemple à Abydos, le navarque était aussi éponyme5.
Le nom du navarque est contenu dans la ligne 3 : À’re$3,sm$ou toù.... M. Boeckh pense que si toù existe réellement sur la pierre, il devait être suivi du nom du père qui aura disparu ; qu’autrement, s’il ne manque rien, toù n’est peut-être pas la véritable leçon et qu’il faut
“ Corpus Inscr. gr., a" 1122, 1 1 23. J’ai expliqué la ire, t. II, p. 96 et suiv. Isscr. 6. — * A la suite de la copie communiquée à M. Virlet, on trouve
z«pu«Tt8oc eîç Tîjvov.
■ Ann. de CInst, arch., x83a, p. 56 et suiv.
3 Théocr. XXII, 5a.
4 La copie remise à M. Boeckh était sons doute bien informe, car ce savant a pris pour un gouvernail cette partie de la peau de lion qui couvre le bras gauche.
3 seule lettre
sigle, comme celle que nous avous r
tout «autre nombre indiquant combien de fois quui . . ,
contrée sur les monuments de Sparte", indiquait que le nom du pere était le. même que celui du fils : ÀmftXamSou toù Àinfttamtfou.
Les autres titres, celui d’ây^sXoç excepté, se rapportent également bien à des marins. M. Boeckh voit dans le lepo'î le ministre chargé des cérémonies religieuses 7.
Appollonidc a obtenu le commandement. Mais cette supposition, quelque ingénieuse quelle; soit , ne saurait être admise, puisque le ' monument porte to5 bien distinctement. Il faut donc, selon moi, s en tenir à la première conjecture; et comme il ne reste pas à la suite la place nécessaire pour intercaler un nom , peut-être faut-il croire
6 T. Il, p, 74- Cr. Boeckh, Corpus jriptîon 8 de Ténos.
1 13 du Corpus i
t expo?
; expliqué par lui de :
NP01E1 PEP
’’ A . ANKAlEYNOflS.
N2POYAHNTE
ao ANP010YNTE2.
’ El AANAIKA2THN
0NKAIMI20P0N . PON
AAAONKA1AYTONEK
E12ANMAAI2TA
. , MEN HSAYTfïlPY
MEN05EI2THN POAIN
’ H52flOP02YNH5KAlEY
KA5KA .H2EISEAIKA5ENKAIEN
OYAEM1AN . .AOTIMIANKAIKAKo. .
3 H . OYcDOA . . .T050YTEPA0Y5I0Y
CP0H.0Y2H5A1EÏA
AIH5AITH1AYTOY KAAOKAr AOIAI
TIMAN. . -O. ,rPAct>IA5EïHNEr
T0AH1APE2TE1AAN AE KAI TPAM
35 05KA1 THNTEPIAHMIANE POIH2A
THNKAOEAYTONXPE1ANEPETEAE
NTAKAAA5A2 KA10AHM02AP0AE
THN TflN ANAPHNAIKAI02YNHN
AE5ENKAIT0Y5ANAPA5KAIPEP
. IAYTHNTHNEPIBAAAOY5ANE
AIPEPITHSEÏAP02T0AH2INAAN
HAATOAE KAI PPE5BEYTHNT0N
E5XONE2TINMEMEMNHMENOY2TH
ON
STEOANHSAI AYTON XPY2ni5TE<t>
mkasthnïenokpathnïenocdantoy
' 2ni2TEct>ANOIKAAOKArAOIA2ENEKENKAIAI
tXENENTHIAIEïArnrHT/ÎNKPIMATnNKAITH2PEPIZ SYNH2 AP02TAAENTAMETAPEMPT0NAIKA2THNKAI
tnSKAIAIKAini KAIEY5EBH2 EPHNH20AI AEKAITON
AAAI0ONTAMAAA|tDONTO5KAI2TEOANn5AI AYTON KAAOKArA0IA5ENEKENAPO5TAAENTArPAMMATEA
• • THN IANKAAH2KAI EPIMEAH2INAAEKAIHA
MnNKAIT^N2TEcDANnNPAPHMINMENAI0
THIHMEPAIEPIMEAE5rENE20AITniE50
NniETEIENTHNniAEPPONOHOENTnN
• STEcPANnS Al AYTONKAIANATOPEY NHMENOI ANATOPEYnN TAIYPAP
t*Aevov] xa6’ éauTov ypEi'av êxete'Xe-
xaXàç âç xai 6 Sô|*oç à-aSi-
tôv t£v cév^pûv SixaiosûvDv
" Xesev xai tou; sfvÿpaç xaixEp
aÙTÜv tôv éxiëâXXouoav e-
ai xspi rfi( éSaxooroXôç ïva ttv-
ôXaTo Si xai xpssêEUTÔv tôv
[SevoxpaTïiv SsvooaVTou, mSpcc filoSîxzpj ov xaî jucoxôv [n] pov
[oûte xévdtoç] xai 98 [tvoïî] snç Sis'a-
[ywyô; twv xpipiaTOiv] ânjsai tà aÙTGÙ xaXoxâyaÔta
QtaTs'a MaXXnpôv-ra MoXX«p5vt]oç xai Tïfv t' èxiSniuav ironisa-
[sXX] Eoyo'v isTiv pupupiÉvou; Tn-
vtouç] âvSpa; xai aÙTÛv twv xapays
[vopAuv] xiç Ti|iâç . Tuy-p âyaôÿj. Ae5-
[o'yOai] . . . tov [tx pouX^ xai tù] £>f|t<p ôxr,vîis0ai pièv tôv Sÿ)- [(Aov tôv Tvivéuv] ôv [Ta r,p.Tv] oixeïov xai çiXov xai eôvovv Èx- -, [gv rV rrapô] vti xaipcp eiç tôv ô|«Tépav x-
5“- ["H M** <* J.S,.î ir
[a9o“5] STEtpavûcai aÙTÔv ypusù cteç-
[avcp] , ÈTrpvôcGai Si xai tôv 5ixasTÔv Sevoxpctrov SsvoçaVTou [sTeçavJwsai [S'aÙTÔv Zpu]cüsTE?Acp xaXoxâyaOÉaç Ïvexev xai Si- [xaiocuvïiç] îjv îoxevôVT, $te&fyo>y? tSv xp^Ttov xaÎTÎjçxEpEc- 55. [oüç aÙToü swipjposvvn; àrrosTaXévTa (lETaxEfixrov SixasTÔv.xai [SixàsavTa] ïsuç xai Sixaiwç xai eùgeÉ'mç ■ lx7|vôG0ai 5è xai tôv [ypa(i,p.aT^a M]aXXiçwvTa MoXXiçGvtoç xai GTEpavûoat aÙTÔv [ôaXXCi txç] xaXoxàyaôtaç svexsv à-ooTaXévra ypap,p.«TE-a [xai TeXÉsavTa] tôv \yj>i\lta xaXûç xai impiEXû5, îva xai ô a[i]-
6o. [côvtov ûxa'p.vv)|ia tüv t]1(/.Gv xai tÛv GTEça'vuv xap'ôpuv piôv $io-
T? yEVE'oOat tü Èso-
[jiiv(p] V(p ETEL • êv Tii'vip Sè rrpovonôévTuv
[ô PouXÔ xaî oi CTpaTïiyoi o"xo>;] CTEçavSoiv oùtov xai âvayopeu'- [uoiv tôv CTÉçavov xai oi (iepi]vi|(X6voi âvayopEiîwvTai i-' âp- 65. [yovTos • SeiïJaOca Si aÙToT{ rcJpoEÿpiav te iv toÎç âyûsiv [xai irposoSov e!ç tôv PouXôv xai tôv âôpiov xp] eôtoi; piETa Ta ÈEpà , [xai àaeXEiav xaVTiuv. Elvai Si aÙToôç xa]i toùç èxyôvou; ai- [tûv xpoijevûuç xai eùspye'Ta{ tôç xôXeuç] . . . . àpioTEÎa xai n
Cette inscription est écrite en lettres d’environ sept millimètres
de haut et de cette forme qui est indiquée au n aoé i du CorP“s’ et Imcrîption communiquée à M. VirUt avec la note suivante :
qu’on pour, mit, à juste titre, appeler cunéiforme. Tel est le... de F J
détérioration, eu elle se trouve, qu’il m a fallu huit jouis de patience *
et d’efforts pont parvenir à déchiffrer les caractères de l’estampage. APXlA*UNIOIfl-TOY PATOI
Encore anmi.-je probablement manqué mon but si je ne m’étais mg[,U,
bvisé de présenter l’envers du papier devant un mtroir grossissant ; ‘l
par là, obtenant des caractères, non plus en creua, mais en relief, Apollonius fils d'Apollonius, fils de Paptas.
la lecture du monument est devenue plus facile et plus sûre. Autant . , ...
peu. en juger d’.prè. 1. peu de mot. qui n'ont point été effècés Le nom de P.pi.s es. connu par cette inscription du tecu.il de crans Ips „ieds des chalands par lesquels est fréquentée la boutique, Gruter1.
Z^iSéM.^2,.na„eÏ1p«rt:n; 'p=
t.it, «» monument dune haute importance; et Ion doit vivement pvBLICVS-BVCCISATOR HOMINVM
regretter qu’elle ait été consacrée a un usage aussi vulgaire. Si la
pierre est intacte, l’inscription devait contenir de 70 à 75 lignes de Quant 'a l’emploi du B surmonté ou traversé d’un trait, indiquant 5o lettres chacune. C’était un décret rendu, non par les Temens, ^ |e pÈre p0rtc je m£me nom que le (ils , on peut consulter M. Boeckti comme on pourrait s’y attendre, mais par une ville du continent, sans ^ ^ n„, et 2717 du Corpus. Voyez aussi plus haut l’insdoutc par une ville de l’Asie Mineure, qui, suivant un usage déjà 6) p. 5 et 6.
connu', et dont nous retrouverons un autre exemple à Andros1, ——
avait demandé un juge à Ténos; les mots -ap’ 4ptv pèv, ligne 60,
opposés h èv T-év<p 8è , ligne 62 , ne pouvaient laisser aucun doute à cet 9.
ésard. Satisfaite du choix fait par les Téniens, de l’équité du magis-
.fat et du zèle de son greffier, la ville en question, sans doute Inscription estampée par M. Blouet. Elle est gravee sur une stele sur la proposition des archontes et d’après l’avis du sénat3, décerne ornée dun bas-relief représentant un homme debout donnant
Je, honneur, .» peuple de Ténos, eu juge Xéuocrate, fil, de la main à une fmnme assise et vo.lee, sur les genouns de la-
Xénnphantc et an greffier Malliphon , fil, de Malliphon. quelle /appuie un jeune enfant tenant une feuille de lotus ou
Le considérant du décret est trop mutilé pour qu’on puisse en un éventail i la main. (Voyez pl. g. ). tenter la restitution; mais le dispositif, qui est la partie la mieux N)KH AfïSIOEOY ©A5IA
conservée, et dont quelques lacunes peuvent être remplies a l’aide XPH2TH KAI 0IAO5TOP["E XAIPE
de monuments analogues, devait être a peu près conçu en ces
termes : Nu«! AuciSéou ©etoia ,
XpiKrrtl wù çtMrropys /«Tps.
A la bonne fortune, le sénat et le peuple de .... ont décrété ce qui suit : Nicèe, fille de Dosithée, née à Thasos.
Des éloges seront décernés au peuple de Ténos qui, animé (de Bonne et tendre Nicé, adieu!
tout temps et surtout ) dans les circonstances présentes, de sentiments affectueux et bienveillants pour notre ville, nous a envoyé des hommes de bien. Il lui sera en outre offert une couronne d’or.
Des éloges seront aussi décernés au juge Xénocrale , fils de ^ ^ communiquée à M. Virlet avec le renseignement
Xénophante; il sera couronné d’une couronne d’or pour sa vertu suivant . gCTTO'S0U sAaxôç eùpe&eiV,? à? Tîhiov Srav eV/.a-tai
et. pour la justice et pour la prudence dont il a fait preuve pour ^ ^ oîxoSopvfcouv rèv véav èxxXTictav -ri iç EùayyAiGTftas. Suivant
concilier nos différends, et parce que demandé par nous et envoyé ^ efle se trouve aujourd’hui à; -rèv xaçevt toü
par Ténos pour être notre juge, il s’est conduit avec équité, avec 2xafXaSérl_
justice et avec piété. ON A
Des éloges et une couronne dolivier seront aussi décernés au £ ElIflN : KAEArOPA
greffier Malliphon , fils de MaWphon, envoyé (dans notre ville ) comme greffier, pour sa probité et le soin scrupuleux qu’il a apporté dans ses fonctions.
Et afin que le souvenir de ces honneurs et de ces couronnes soit
durable , que chez nous les mesures convenables soient prises q |
par le.’.., qui sera.... dans Tannée*... et qu'à Ténos le sénat AnKENEP1TH|0YPATPITHI AYTOYEMPEAI AAI et les stratèges veillent à couronner le peuple et à proclamer les ^ ^ Kn( K A( T/vErKE5TPEfll KAI TAAAA T AAY . . honneurs qui lui sont décernés; et que les honneurs accordés TH1AYT0Y OANISKHI AITYPI0YAPAXMA2 : AI2X
au juge et au greffier ci-dessus mentionnés soient proclames par A1AprYp|oYAPAXMAZAIZXIAI A5 : TEIZISc
UTl En outre Xénocrate et Malliphon auront le droit de préséance loPYPA : ïENflNl : PI5T0 : AON A EPEAfïKE PPOIKA
dans les jeux, l’accès dans les assemblées du sénat et du peuple ol THMPPOIKA TAAY To YPANT A
immédiatement après les sacrifices, et T exemption de toutes les
charges. Eux et leurs descendants seront proxènes et bienfaiteurs Ap|jjorYPA TINIKH2IZ : T
de la ville , etc.
‘ lu n“ ai 47 est relatif i des juges appelés d’Acdros i Chnlcis ■ Coma,, da». l’i.srripda. d’indros, liffi» 1 , >4 « 4S.
ISSCB. 7- ' . . , , . „ 4 Tl ,'acit sans doute d’une année qui, comme le Oamixov du n 3,
enEubce, et le n° 1671 à des juges envoyés deJasos àCalymna. g solcnnité périodique et était pour ce motif
, M" 5 „ „ ot suiv. En expliquant cette inscription, je me propose de prenait son nom de quelque solennité pe n q V
revenir sur la question des pe-c^p-ot *Wa(, <1™ . je ™ me trompe, n’a considérée comme une époque remarquable, point encore été traitée jusqu’à ce jour. 8 - > P- mcxv,, 4.
tou È|un$ taât [âpyupt'ou
[6 te. W]J««,fci SioyyXfe;]
xiv6ww xai -rît ÈyxeGTpéco[;]iuxï t«Î[xx]«
$ovtaxvi àpyjpt'ou ÿpayjxà; SiGytXi'a; patrie; il lui décerne .
ÀpiGTO xXéa àpyupfoo Spa/jià; StG^iXt'a;. T?; 2to envers lui.
ZcoTtépa Sévem WScoxev npoîxa
°î tt^v irpoïxa Ta aC
£e peuple à Aristoloque , Jds de Polymneste, de la tribu Thés - ?«* «, depuis sa jeunesse jusqu’à ce jour, rempli avec distinction les emplois publics et J ait preuve d amour pour la t honneur pour sa vertu et sa bienveillance
Un tel a donné pour {la dot de) sa fille Empèdiade, 2,000
drachmes d'argent ; à , les biens d' Enr.es tréeQ) et le reste
xe fille, Phaniscé, 2,000 drachmes d’argent.
La tribu Thesliade est déjà connue par le n° a338 du Corpus, faisait partie des neuf tribus de Téiïos. M. Boeckh - conjecture a toute vraisemblance que la tribu Thestiade tirait son nom d’Iphiclus* fils de Theslius, et l’un des Argonautes Ce Thestius, dans le 0 de l’expédition , aborda à Ténos avec Hercule, qui y tua les Bbréades Hercule avait aussi donné son nom à la tribu Héracléide.
A Sis
a donné comme dota Xénon, etc.
rbre appartenait aux monuments
relatifs à 1 état civil. On y voit, Fragment d’inscription communiqué à M. Virlet avec la i suivante : et; Tiva Boûgiv eèç tô ’Etoîtou'pyov il; Tïv
Tout porte à croire que ce destinés à conserver les documi
en effet : i° un père dotant ses trois filles et un quatrième enfant, peut-être une fille naturelle; 20 une mère qui dote son fils. Il est très-vraisemblable que les trois premières lignes , où l’on peut lire encore le nom propre Cléagora et reconnaître quelques traces du mot contenaient des dispositions semblables. C’était donc coijime un registre de irpoixSa '.
Communiquée à M. Virlet avec la note ci-jointe : ùç Sxa^aT&ou SxapxaSm et; Tüvov. Kivutov 1
oiArpos
AKPOAHMOY
AHPIPPH
OEOAOTO
Otaypo; Àxpo^ou Atopi^ ©eoioTO [u]
OEagre, fils d’Acrodème, à Dorippè , fille de Théodote.
n d’Oïaypo; n’est pas seulement connu pour avoir été celui i de Thrace, père d’Orphée, mais aussi pour avoir été porté n célébré acteur tragique, contemporain d’Aristophane a.
.Inscription communiquée à M. Virlet avec le renseignement suivant : ei; tov olxov tûù Àvàpi'xou HaptGt et; Tüvov. Kt
O AHM02
PI2TOAOXON POAYMNH2TOY E2TIAAHNA. I 2 T APEPOAEITEYME NflNAPOTHS PP0TH2 HAIKIA2 MEXPI I 2 TENOMENONTE ENPANTITnBin PATPIN AP.TH2 ENEKENKAIEYNOI TH2...EI2EA...N
Ô AvjjAO;
[À] ptGToXcyov HoXu|y.vv)GTOu [0]eoTtajY)v â[p]tGTa 7te“oXiTeu|7.tv [0 ] ■
TÎi; icpÛTii; r,Xtxtx; pij'pt [vüv] yevoptevov re èv kovtî tû pt'u [çtXé] t àp[e] Tïj; ïvexev xat euvotTarl -ne île bifurély.
Toutes les inscriptions d’Andros sont inédites le lieu où elles se trouvent.
ANDROS
dues à M. Virlet, à qui elles ont été communiquées avec des notes indiquant
Eiç IlaXaioijTTOXtv etç xeçaXoxdXwva '.
V2IOY H 1EPHATOYAIOI EYA2ENEKTHNIAI
[fl Setva Atovjuotou h iép [et] a toS Ato[vuoou] [ÈjieoxJetiaoev ex tûv iâtfuv]. '
Une telle , fille de Dionysius, prêtresse de Bacchus , a restauré ce temple à ses frais.
On sait que l’ÎIe d’Andros avait un temple de Bacchus, célèbre par un miracle qui s’y opérait chaque année : l’eau d’une fontaine s’y changeait en vin Ce temple devait être fort ancien, et c’est pour ce motif que j’ai préféré [èniro] euasev à [xaTeoxJedaoev.
K-rispivov eiç to napâOupov eiç to (xovac-niptov Âyîat eiç ÂvSpov.
01 5TPATHrH2ANTE2 EPAPXONTOZ AP12TE NIKANflP NIKAN0P02 AHMEA2 AlOrENO KAI OTAMIAS
EBA0MI2K05 API02TEH2 : AHMHTPI02 A1NE0Y OYAI AAH2PAM«DIA0Y MENANAP0S2PEP50Y J KAI 0I"PAMMATEY5 KAI OYPOrPAMMATEYS
Oi CTpaTïryifsavWç lié âpyovTOç ÀptBTé[(oç] •
Ntxavup Ntxavopoç, Axipiaç Atoyévo[uç] , xat 6 rafu'aç.
ÈêSopfoxqî ÀptcTÉw; , Avip.v{Tpioç Aivéou , Où [).] ta'Sviç IIap.çô.ou , MévavSpoç IlÉpcGu • xu\ 6 ypap.|zaTeuç • xal 6 ùiroypap.|xaTEuç.
Les stratèges en charge sous l’archontat d’ Aristèe : Nicanor fils de Nicanor , Démêas fils de Diogène , Hebdomisque fils d Aristèe, Démétrius Jils d’Énée, Uliade fils de Pamphile, Ménandre fils de Persée, ainsi que le trésorier, le greffier et le sous-greffier (ont élevé ce monument).
Si, comme on est porté à le croire, l’organisation politique d’Andros étant la même que celle de Ténos, les stratèges devaient y être au nombre de six. Et c’est par ce. motif que j’ai rangé Uliade, fils de Pamphile, parmi ces magistrats, bien que son nom soit immédiatement au-dessous de A Tapiiaç, et puisse par conséquent être pris pour le nom du trésorier. Ce qui appuie encore ma conjecture, c’est que l’inscription n’indique pas les noms du greffier et du sous-greffier, qui , comme le trésorier, n’étaient que des fonctionnaires au-dessous des stratèges.
Eiç IIa>.aioi)-oXiv etc tov âypôv tou AeovâpSou.
H B 0 YA HKAIOAHMOJ ATTAAON AI0NY210Y TON IEPEAANAPAT AOON KAI PPHTON KAI POAAA [K A] I METAAATHN POAIN [EjYEPrETH 2ANTAPA 2 H2 APETHZ ENKA
fl (iouX-/j zai 6 AttoXov Aiovuoiou tov Upéa àyaôùv xai -pwTOv xat uoXXà [üoc] i (zeyâXa ~b r.o~kiv [e]ùEpyETïîsavTa roxoviç ôpET^ç Üv[e]xa.
Le sénat et le peuple ont accordé cet honneur a Attale,Jils de Dionysius , prêtre (de Bacchus), homme vertueux et le premier de la ville, ayant rendu de nombreux et importants services à la ville; à cause de sa vertu.
Le mot âvSpâyaGoç manquant dans les lexiques et paraissant contraire aux lois de l'analogie, j’ai cru devoir lire âvSp’ dyaGôv, attendu que de pareilles élisions ne sont pas sans exemple sur les marbres d’Andros1. L’épithète de irpSto; était un titre honorifique comme on peut le voir encore par l’inscription suivante. Ce litre était sans doute le même que celui de Tçpwroç t-âç itoXemç , qu’on rencontre dans une inscription de Paras J. On le donnait aussi aux femmes, comme on le voit par une inscription de Sparte3.
Eiç T7]V àucX7ic£av toü SwTvjpoç eiç rèv ôytav TpârceÇa (sic).
HBOYAH KAI0AHM05 MENEKPATHN2IM0N0E TONIEPEA
ANAPA PPHTON KAI API5T0N KAI PANT02AEI0N EPA1N0Y ZH5ANTA KAAflS KAI 0IAOAO
Ï05PA5I5APAETH2ENEKA-
INSCB. e. — 'Le copiste a pris pour un chapiteau ce qui, d’après son dessiu
> Pl’in. //. iV. II, 106, XXXI, i3. Pausan. VI, 26, 1. Philostr. Imog. I, 25. V.,o. M». Weldter ,1 J.cob, ... 1. Ptil.i».», « M. W..h.»ulb ,
Ant. gr. t. II , part, a , p. x 48.
Inscr. 2. — 1 La leçon APIOSTEÜX est une
fl pouXè xal ô Svifzoç MevExp*T7iV 2tu.[w]vo[ç] tov iep£a âvSpa TrpfÔTOV xat âpioTov xat wavrùç âçtov èitatvou, Ç/i'caVTa xa[x]ûç xat' çtXoSoç [oi]ç itâo[vi]ç âpETÜç ëvexa.
Le sénat et le peuple ont décerné cet honneur à Ménécrate, fils de Simon, prêtre (de Bacchus), le premier de la ville, distingué par ses vertus, digne de tous les éloges, ayant vécu honorablement et en homme jaloux de sa réputation;
pour sa vertu.
apparente. Voyez. M. Boeckh sur le u° t>5 et 2298 du Corpus.
Ikscii. 3. — ’ Voyez l’inscription 5 d’Andros, I. 5o , IçaÀV èv pour ÉçnXXtt h.
■ Corpus Inscr. gr. N° a348. Voyez Reinesius, Sjnt. Inscr. V, 7, p. 357-
3 Ibid. N° i368. Ilivra irptéti)! -fuvatxô,-. Cf. Reinesius, 1. c.
Inscr. 4. — 1 Remarquez le changement IV, en t et de e en ai par suite de la conformité de la prononciation [IAXIS pour HAX112 et APA[I]TflSpourAPETHS.
faute ou du lapicide ou du
Et; -rov xaçEvè toù AtovâpSou MicouîatÇîf £i; ÂvSpov
Tl MOK P I T OY TOY 2HK A EOY2AIKA2TOYKAI I ct> I K P ATO Y T OY 120 X P Y20Y I*PAM M AT Efï2
APXONTHN rNnMHPEPIflN PPOETPAVANTOKAI H BOYAH PPOEBOY AEY2ENEPEPHN PAPArEToNoTHN AIKA2TAN AP0TH2EINH2A. . . . 5. . KAK0TnNTA2TEKATAT0Y2.oMo.22YNE2TH KEIA2 AIKA2K APA.
NAPEMOOENTA AYPO TNAIO. . Y<DI AIOY TNAIOY YOY TOY ANC .
2TPATHR3YKA ONANESTPAMMENANTANANAPHN EMPA2I . .
2H2 KAIAIK 0XH2AIin©l I THNAPETHNAYTHNAEAO
. OAPEPBOY H AITEAYT0Y2EPIT0I2PP0. .
lo. El* AMMENO. . KA.fl NHMI0NTAI2TEPATPI2INA.
. .NKAIT0I2 ArE PA2IN PPONÔIHOHNAITOY .
NTA2ENT. . . . EN I 31 KAH0HNAI AE AYT0Y2KA
ÏENI2M0NE TO El ON En THN BOYAAIAN E2TIAN ME. . .
ANT02APXE0...T0Y TAMIOY E I 2T H N ETAOXHN AYTHN 020N AN i5. TflIAHMOIAOIHI PEMYAI AETON APXEANK Al EKASTAT.NAI KA2TAN KAI TflN TPAMMATEHN ÏENI ATA EKTOY NOMOY PPONoHO . NAIAETOY2APXONTA2KAIPEPITH2Ad>OAoYAYTnNOTn2MAKOMI2
O AAfl2 INA2EKAI0. EIAPE2TAAK0TE2 AHM
T0I2EVHQI2. .EN0I2EPIMEAEIAN P0IH2A2©
au. 0 0PA2 ANAPEMOOH PP02 EKA2T0Y2 TO ANTII*PA
T0YYHCPI2MAT02 1 AE TO y H<DI SMA EI2 P0AAEH2 SflTHP.
AN EAOïEN K.E H2AN . PAXMAI XIAIAI EPTAK02IAI
APOKPIMA AAPAMYTHNflN
APXONTflNMin... . PEPHN P POE P PAYAi N TO KAI H BOYAH P PO.
a5. B0YAEY2EI I TIM0KPIT02 2flK AE0Y2 O Eï AP02TAAEI .
AIKA2TH2Y.0T. YAHMOY TOY AN AP IHN 0NT02 2YrrEN0Y2 KAI
cDIAOY KAT.TE EI2THN POAIN HMfïN THNTEEPIAHMIAN ■
P0IH2A IE 2 MMONAK Al AïlAN EKATEPHN THN..
. EfïNK 2 XOEI2A2 AIKA2I2H2KAI Al K. .
3o. . .THPHNT0Y2 HOI2MA. . PPOAIPOYMEN. . . .
A 0210 El N EPEAY2EN T. . . .
APflN T E AN APH . . . .
III T P
EPEIAHTIMO 00 OY 2
.OYTOYANAPIflNTHNTEAIA AIKA2IAN. . . .2T0I2HN KAI A
. HNI"APEPIAHMIANPPEP0Y2ANTH .E.MEHAPAI POAEI KAI TH I ET. .0. I.ATPIAI....oMOfl2AEKAII<î>IKPATH2l20..Y20Y OI*P AMMATEY2AYT0. 5o. .ME2XET0THN KAOEAYTON XPEIAN KA0AP....TPEÏAAAEN ANAPI2.
OOYJAEAnyn^n A^^®^^ANTOY2 KAAOYS K A I A PA
PA°Jn-f«, 'EPAIEKKAHÏIAIEr'HINHÎSAITEAYT0''5KAI5T
™ANm kai eikoni xaakhpon
AErPAMMATEAXPyîniîlE«ANniKAIEIKONirPAnTlrEl...niANA5TP
rpxONT!TA^'NANErKAHTn5EYEPrETHKENAITONiHMONT°Y^'1 APXONTA2 AIAPEMyA2OAPOANTirPA0ON TOYATOY YHOIEMAT05
EIJTHNPATPIAAATnNOPnïTOYTnNOYTOSYNTEAEÏONXnNK
'^'^TAXA^APONEMOn”' .flNET2EAYT0N EYlPfESinN EAOÏEN
0AHM020 AAPAMYTHNflN TIMOK..ION 2HKAEOY2
Au-dessous, une couronne de laurier.
O AHM02 O AAPAMYTHNHN KDIKPATHN I20XPY.0Y
Au-dessous, une couronne de laurier.
Ti|uxp£rou toù 2<oxXÈouç Sixacroù xal IÿixpaTou toù iooypdcrou ypap.p.aTÈo>ç.
Apyo'vTwv yvtip.vi *«pl uv TrpoEypd^avTo xal -t, p0uX4| irpoEgou'- Wev te[J t]Ov irapayeyovoTuv Wov d-c t% [t]^]* [xal 5e]- 5. [5iJxax<fc<ov Taç te xaTÈc toùç [v]o'piou]; coveotyi^]^; 5£xaç xa[ 1 Tà â]vaxE(iç8^VTa[xpÉ(AaT]aÛTtôrvai'o[u A]içi5i'ou Tyaiou ùoù toù œv [te]- OTpaTvîyou xa[i tôv ael ypo'v] ov àveorpa^viov tSv àv5pGv èpi t.ïci [v ï]- C“! xai 5ix[aicoç xal Èy5>xv>ç âÇlo.6pVT<ov 5, à] t^v «peT*,v «ùtOv. Ae5dfyjôap t^] pou[X-p xal t.ô 5y(|av Èirr,vÿ)<;0]at te aùroùç è-l toïç irpo [ye]- 1°. [yp>p.pivo[iç], xa[0>[ç sot*. xaXèv xal È]v[^p..ov TaïçTercaTpfeiv a[ù]- [tô>]v xai toïç [xaXox]ay[a0oiç àv5]pa'oiv irpovovjOïvai toù[ç] o'vTaç èv t[eXei] èv [tuïç 7:]o'[Xeoi] • xXviOîjvai 5è aÙToùç xa[Tà] Çeviojaôv, £ [ivat Si]Tè [pvipjeîov ifw]i tt)v (îouXalav éoTi'av He[p£a]ovtoç ÀpX[î]o[u] TOÙ Tapiou eiç tI,v Èy5o x'/jv aÙTÜv Sa ov âv l5. t5 5vfp.(p 5% ra>|al Si tov ÀpX[(]av xal èxxVtg, t|>]v 5ixacrfiv xal tSv ypapp.aTÈuy &via Tà ex toù vdpou • TCpovovi0 [ü]v“ ÿè 'ro“« %ovTaç xal mpl tçç à<prf5ou aÙTÛv 5[ir]o)ç [5i]axoptV- 0[cooiv x]aXüç, îva [5]è xal o[i] ÈÏaireoTàXxo'Teç 5vip.[oxvipuxE; ip.]- [pivwoiv] toïç Èfççiopivoiç • ÈmpiXeiav xouîcaoO [ai toùç apy]- 20. o[vTaç] Sircoç âvaitep.ç07Î irpôç ÈxdoTOuç to âvTi'ypa[çov Toù5e] toù ^çis(Meroî- [etvai] Sè to f/fçiopia eiç ttoXe<oç oamipp]av. Ë5o£ev, x[al 5o0v(Tia] aav [5] payjxal yiliai éxTaxoViai.
[TipalJ al jrapà À5pa|AUTDVQv ■
45. [ÀpX0VT(0V yv<5p)]7t[']p[l wv irpoEypctyavTO xal vi PouX-ç wpoe]- [podXeuoev.] È*ei5* ïip.ô[xpiT]o[ç],i[WE']ou[;! 5,xa]o[T-Àç TOù] [5yfp.]ou TOÙ Àv5p£uv tïJv TE 5ia[5]ixaoîav [xaX5]ç [lTC]ot'[^]o[e]v xal [5ixatuç xai]
vrplirouaav t, [t]e M|X.[-rf]p«TO'XE. xal t? [ir]aTpi'Si^[xal v] ojao [iç] • Gç Si xai l?ixpârr,ç l<ro[Xp>ou i ypa^a^ç
5o. [vrap]%ETo t-çv xaO’ éauTÔv -/pa'av xaôd^Ep lo]T[lv] e'IoXX' Èv dvÿpi o[d]çpovi, xaX[ô)]ç Si ?Zov[t]oç t5 5^[o>] [T]ipàv touç xaXoùç xal â[y]a- 0ooç- 5E5o'x0a[i Ÿi|aet] Èpa ÈxxXvwia ÈTr,vŸcrôal te oùtouç xal ot[e]- [ç]avô)oai t&[v] plv îixaoT-çv ypuoG CTtça'vu xal elxSn XaXxÇ , [t]ôv 5iypap.p.aTÈax;pU(7Û<iT£?dv9xaÏE;x5viypairT[f] È[vfeX]q., âvaorpfa]-
55. çÈVTaç ip. xàoiv âvEyxXy(TO)ç EÙepyerçxEvai -ràv 5-çpov • tooç 5[i] “PX°VTaç 5iaîiÈp'[ao0a[i t> àvTi'ypaçov toù5[e] toù ^plopiaToç Eiç t-çv ?raTp 15a a [ù] twv oVioç, tou'tiov oSt[o,]ç ouvteXeoOÈvtcv, x[a]-
’a ** •*, * tfk *],.„[,]
t[u]v e[i]ç EauTQV eù [e] pyeoiûv. ÉSoçev.
6o. Ô 5-Êpoç à ÂJpapunivGv é 5-çpoç d ÀSpapuTflvGv
Ti(Aox[pi-]ov 2o>xXÈouç. içixpâ-niv iooXpiî[o]ou.
À-dxp’.p.a ÀJpap.'jT/.voiv.
HONNEDRS DÉCEnNÉS A IPHICRATE,
TIMOCIUTP., FILS DE i FILS d’iSOCHRTSDS,
GREFFIER
_ ÀpXdvTO)v [yv]i6[(AVi] 77Ep[l] âv irpo£ypdi|iavTo xal x |3oo[x]i) irpo [e]- 20. PouXeu5e[v. ÈtceiSy,] Tipo'xpiTOç SuxXÈouç ô EçaTTOOTaXsifç]
SixauT-çç û [tt]o t[o]ù 5'çp.o'j TOÙ ÀvJpi'oiv ovtoç uuyysvoùç xal çlXou xa[l]£ù[vouiTTdTou] eiç -r^v -dXiv vip,ùv T/fv te éiriJ-iipilav [è]- 'TOivfoa [to àvEyxX-flTcaç te xal] xa[T]' â^'av ÉxaTÉpcov tüv [tto]- [x]èoiv [xal SieSUaae Ta]ç [ève] x0e£oaç 5lxaç îcuç xal [5]ix[al]- 3o. [uç] , -rvipüv toùç [vo'jaouç xal Ta |]-/içlopia[Ta], -poaipodpEv [o'ç te] [toùç “v] a [Xuopivouç] , ôo[ov eçeotiv, ouXXu]eiv eVeXuoev t. . . .
[p.Evoç p.7)xavûv eiç tviv adXXuoiv [xa]-rnxo[Xoij]-
^ ùç Si xai içixpaTXç i]oo[xpuoou]
[d ypapp-aTEÙç aÙToù TrapÉaxeTo t-Jv xa0' éa[uTÙv] x[p“«v]
[x]aX[G]ç x [al] '.
5e%.0“ to p]ouX[vixal] t^ [5rip.]v [s^v]?o[0ai aù]-
[t]oùç è [v] toïç [àyüoiv
[ésMH.
Projet de décret arrêté et proposé par les archontes, et sur lequel le sénat a délibéré.
Considérant que les juges sortant de fonctions et qui avaient été nommés pour juger, tant les procès intentés en vertu, des lois que les affaires renvoyées par le proconsul Cneeus ylufidius , fds de Cneeus , se sont conduits en toute circonstance avec équité et avec justice, et ont été jugés dignes par leur vertu, d’une réception solennelle;
Le sénat et le peuple ont décrété ce qui suit :
Les juges dont il s’agit recevront des éloges pour les motifs cidessus énoncés.
Les magistrats en charge dans les différentes villes {qui ont appelé les juges ) veilleront à ce qu’il en soit ainsi fait, en se conformant à ce qui est bien, à ce qui est dans les habitudes de leurs patries et des gens de bien.
Les juges seront appelés à jouir des droits de l'hospitalité.
Le monument destiné à consacrer le souvenir de ces honneurs sera placé dans le lieu des assemblées du sénat.
Le trésorier Archias , répartira la somme nécessaire pour la réception des juges, somme qui sera fixée par le peuple.
Archias enverra à chacun des juges et des greffiers les présents
a !s par la loi.
Les archontes prendront des mesures pour le retour de c
sur un bouclier; et cela parce qu'ils se sont conduits en toute circonstance d’une manière irréprochable , parce qu’ils ont été les bienfaiteurs du peuple.
Qu’en outre les archontes enverraient une copie de ce décret
magistrats; ils veilleront à ce qüil leur soit fourni des moyens de transport convenables , et à ce que les hérauts de F état envoyés dans la patrie de Timocrite et d'Iphicrate, afin que , par l’exéà cet effet se conforment aux dispositions de ce décret. cution de ces différentes mesures, le peuple d'Adramyle s’honore
l effet se conforment Les archontes veilleront à ce qu’une copie de envoyée à chacun des juges.
Puisse ce décret contribuer au salut de la ville l
5 décret soit en témoignant sa reconnaissance pour les services qu’il a reçus.
Approuvé. — Il sera, donné dix-sept cents drachmes.
DÉCRET DES HABITANTS D ADRAMYTE
Le peuple d’Adramyle récompense Timocrite , fils de Socles.
Le peuple d'Adramyte récompense Iphicrate, fils d’Isochrysus.
Projet de décret arrêté et proposé par les archontes et sur lequel le sénat a délibéré.
Considérant que Timocrite, fils de Socles, envoyé comme juge par le peuple d Andros notre parent, notre ami, et animé de sentiments bienveillants pour notre ville, a eu, pendant son séjour au milieu de nous, une conduite irréprochable et digne de nos deux villes, qu’il a jugé avec équité et justice les affaires portées à son tribunal, observant les lois et les décrets, et que, préférant, autant qu’il est possible, réconcilier les parties, il a souvent terminé les différends à V amiable , d’une manière honorable et juste, en employant, pour y parvenir, tous les moyens possibles; qu’il s’est conformé à
Considérant aussi qu' Iphicrate , fils eTlsochrysus et greffier de
Timocrite, a bien rempli ses fonctions
Le sénat et Le peuple ont décrété ce qui suit :
Timocrite et Iphicrate recevront des éloges lors de la solennité des jeux
HONNEURS DÉCERNES I
S HABITANTS D ADRAMYTE.
Projet de décret arrêté et proposé par les archontes et sur lequel le sénat a délibéré.
Considérant que Timocrite, fils de Socles et juge du peuple d’ Andros, a rempli ses fonctions avec distinction et justice; que sa conduite pendant son séjour à Adramyte a été digne de notre ville et de sa patrie, et conforme aux lois;
Considérant aussi qu’ Iphicrate, fils d? Isochrysus, s a rempli sa charge avec la distinction qui convient à sage;
Considérant enfin pal il est honorable pour le peuple d’Jdramyte de récompenser les hommes de bien ,
Il a été décrété dans notre assemblée :
Que des éloges seraient adressés à Timocrite et à Iphicrate; qu’ils seraient couronnés tous deux d’une couronne d or; qu au juge on élèverait une statue d airain; que le greffier serait peint
n greffier, •m homme
Avant d’entrer dans aucune explication sur ce monument si curieux , essayons de préciser l’époque à laquelle il fut gravé. Le proconsulat 1 de Cnæus Aufidius peut nous mettre sur la voie, et prouve avant toute recherche que la date à laquelle nous devrons nous fixer est postérieure à l’an 129 av. J. C., où l’Asie fut réduite en province romaine par suite de la victoire. d’Aquilius sur Aristonique.
De tous les personnages célèbres du nom de Cnæus Aufidius, celui sur lequel se porte d’abord la pensée , c’est Cn. Aurelius Orestes qui, à la suite de son adoption par Cn. Aufidius®, prit le nom de la famille dans laquelle il était entré, et qui après avoir échoué dans la recherche du tribunat3, fut consul avec P. Corn. Lentulus*, l’an de Rome 683 (71 ans av. J. C.), pendant la troisième guerre contre Mithridate. Ce qui porte à croire qu’il prit part à cette guerre et qu’il fut maintenu en Asie comme proconsul à l’expiration de sa charge, c’est qu’il est ici mention d’affaires qu’il avait renvoyées au juge d’Adramyte; or ces décisions, il ne pouvait les prendre que comme proconsul d’Asie. Notre inscription est donc de l’an 69 ou 70 av. J. C., époque où, grâce aux victoires de Lucullus, les Romains avaient recouvré leur province d’Asie.
Si cependant le sens donné au mot âvviorpaTviyoç trouvait des contradicteurs malgré l’autorité de Polybe, et si l’on préférait celui de propréteur, on pourrait voir dans le magistrat dont il est ici question, le père adoptif de Cn. Orestes. L’épithète de prœtorius que lui donne l’orateur romain 5 prouve qu’il avait été revêtu de la préture, et permet de penser que précédemment il avait pu remplir les fonctions de propréteur. Si cette conjecture obtenait la préférence, l’âge de notre monument serait reculé d’environ 4o ansi puisque, alors que Cicéron était encore enfant, c’est-à-dire dans les premières années du premier siècle avant notre ère, Cn. Aufidius était déjà aveugle, ce qui du reste ne L’empêchait pas de venir donner son avis dans le sénat, de composer une histoire grecque, et de s’occuper de littérature. Évidemment il ne pouvait avoir été proprétcur que plusieurs années auparavant, c’est-à-dire vers l’an 1 10 av. J. C. en admettant, ce qui me paraît peu probable, qu’avec son goût prononcé pour l’érudition, il ait accepté des fonctions aussi actives et qui l’éloignaient de Rome; tandis que ces fonctions convenaient parfaitement à un homme qui avait brigué le tribunat du peuple et qui avait obtenu le consulat.
Mais il est encore un autre motif pour préférer la première de ces deux conjectures. Lorsque l’an de Rome 666 ( 88 ans av. J. C.), Mithridate ordonna le massacre des citoyens romains établis en Asie, il trouva dans les habitants d’Adramyle une obéissance qui fut
■ ’Avu<r:paTr,fo; signifie ordinairement propréteur; mais il a aussi le sens d( proconsul. Ainsi Polybe, XYIH, 3, 1 et 5, emploie alternativement ce mo avec celui d avOiiiraw; pour désigner le rang du proconsul Aldus Hostihus.
• Cic. pro Domo sua, c. i3 : Non œtas ejus qui adaptabat quœsita est, tn Cn Auficlio, M. Pupio; quorum uterque nostra memoria, summa senectute, allé. O restent , alter Pisonem adoptant.
3 Cic. pro Plane, aï : Tribuni plebis P. Rutilius Ru/us, C. Fimbria, C. Cassius
conditœ anno P. Corn. Lentulo, et Cn. Aujitlio Oreste coss. duo tantum gratta belta in imperia romano crcmt Mithridaticum clMaccdomcmn. Sur l'année précise de son consulat, voyez les interprètes d’F.utrope et Almeloveen, Fast. Cons., p. 98.
3 Cic. T, tse. Quœsl. V, 38. Pueris nobis, Cn. Aufidius raATon.es, et m senatu sententiam dicebat, nec amicis deliberanlibus decrat, et greecam scribebat historiam et vûlebat in litteris. Id. de Fin. V, .9. Equidem e Cn. Aufidio, pratokio erudila /tontine, oculis capto, sape audiebam, cum se tucis magis, quant utilitatL
4 Cic. pro Plane. 1. c. Eutrop. VI , 7- Sexcentcsimo octogesimo primo urbts desidcno ni
'r T* * k P>“ *»'»* ™««. D'un autre cité, ta Cv-
*d“ ’ “ . à souffrir an deruier poiu,
fa ravages dàrekel.û,. « de M&opkane », généraux du roi de faut. Le. Andn.ns et les Adr.u,,é„i.„s „ tatmta. doue , .pris T *» fHm bien différente àl'égard de Seule.
D*i|tr. part, le u.auacre de, Romain, i Adramjte dut, lor, de la, réaction amenée par 1. victoire, donner lieu i une fouie de procès •]■» pou,,, eut compromettre 1, vie, 1, liberté et k fortune d’un grand nombre de cite, «ns. Il est donc assee naturel de penser — pour prononcer dans de semblables débats, ,„i pouvaient for, bien notre pas terminé, en yo , ta Adramjténien, ehoi.irent leur, juge, parm, le, habitant, de, Cyctata ,ui devaient être en f„.„, auprès de, magistrat, envoyé, par Rome, et de préférence panai le, Andnens avec lesquels ils prétendaient, comme on le voit par notre inscription”, avoir des liens de parenté, sans doute en qualité de colonie ionienne 12 ou athénienne »*, et peut-être aussi parce que Antandros, voisine d’Adramyte, était regardée comme une colonie d’Andriens '4.
Quoi qu’il en soit à cet égard, notre inscription mérite une attention particulière, comme pouvant jeter du jour sur cette question importante : Comment et par qui était rendue la justice chez les Grecs ? tous les Etats démocratiques suivaient-ils à cet égard l’exemple d’Athènes, et confiaient-ils aux citoyens de la localité le soin de prononcer dans les affaires litigieuses, ou bien, pour s’assurer une plus grande impartialité, invoquaient-ils la décision d’un magistrat appelé d’un autre pays?
Lorsque les éclatantes victoires de Salamine et de Platée, et plus encore l’insolence et la trahison de Pausanias, eurent assuré à Athènes l’hégémonie de la Grèce, cette cité ambitieuse, pour ses alliés dans une dépendance plus étroite, réalisa un système de centralisation tendant à lui assurer l’autorité militaire, civile et judiciaire sur tous les peuples qui lui avaient confié la défense ne. Afin d’atteindre plus sûrement ce but, elle se chargea seule, moyennant une subvention, de repousser les attaques des Perses, et put ainsi, sous le prétexte de faciliter les opérations de la guerre, faire transporter le trésor de la confédération de Délos à Athènes. Devenue par là plus puissante, elle ne tarda pas à empiéter sur les droits politiques des alliés , et finit par exercer une influence souveraine sur la forme de leur gouvernement, et même sur l’administration de la justice. Toute faute capitale, toute atteinte à la propriété
au-dessus d’une somme très-modique, fut partout soustraite à la juridiction locale et déférée aux, tribunaux d’Athènes «.
On sait combien ces sortes de procès qu’Athénée'0 appelle vr,ewnl““ ’7’ Parce tIue lu plupart intéressaient les habitants des îles soumises à Athènes (ixvfxooi), étaient onéreux pour les alliés qu’ils obligeaient à un déplacement dispendieux, à des frais inutiles, et quils exposaient souvent à des lenteurs, à des remises funestes'8. Aussi l’on conçoit que les alliés saisirent avec empressement toutes les occasions qui se présentèrent de se soustraire à un joug a pesant et recouvrèrent avec joie l’autonomie quand la puissance d’Athènes eut été brisée. Mais pendant la domination athénienne, ils durent s’accoutumer aux formes de la procédure attique et apprécier l’utilité de l’arbitrage, et c’est peut-être là qu’il faut chercher l’origine des fonctions attribuées plus tard aux fmfeqwo, Wr«f. Peut-être aussi est-ce à cause de la connaissance qu’une longue dépendance leur avait donnée de la jurisprudence athénienne, que les habitants des Cyclades et notamment ceux d’Andros étaient appelés sur différents points pour juger les affaires contentieuses. Mais un changement notable s’est opéré : ce n’est plus le plaideur qui vient trouver le juge, c’est le juge qui est appelé auprès du plaideur.
A quelle époque faut-il faire remonter cet usage? c’est une question difficile à résoudre'». En général, on connaît assez bien tout ce qui concerne la jurisprudence attique, parce que les orateurs, les schohastes elles lexicographes, fournissent sur ce point de nombreux et utiles renseignements qui, depuis ving-cinq ans, ont été, en Allemagne, l’objet de travaux fort remarquables10; mais il n’en est pas de même pour le reste de la Grèce”. Et cependant un pareil sujet mérite d’être étudié; car, malgré l’intérêt qu’Athènes inspire à si juste titre, toute la Grèce ne se résume pas dans cette ville.
Les historiens de l’antiquité gardent sur ce point un silence presque absolu. Nous voyons bien dans Thucydide” que chaque année on envoyait de Sparte dans l’île de Cythère, un juge désigné titre de Cythérodice; mais il s’agit là d’une autorité imposée ei d’un droit de conquête et non pas d’une magistrature bénévole et de confiance. Toutefois quelques faits historiques semblent offrir de l’analogie avec l’usage dont plusieurs inscriptions sont venues nous révéler l’existence. Ainsi nous apprenons d’Hérodote’3 que les Cyré- (cnlrc les années 55o et 5a6 avant notre ère) ayant consulté l’oracle de Delphes sur la forme du gouvernement qu’ils devaient établir pour vivre plus heureux, la Pythie leur ordonna d’appeler
5 Appian. Bell. Mithrid. a3. ’Aîpspvmjvoi tous ixvsovvaç lut «îvoni; £ç eip OoWav pouv. Mil xi gpi Sçr, x«5tovtouv. Cf. Strab. XIII, i, 66.
7 Plut. Syll, c. ii.
8 Pausan. ni, a3, a.
5 Appian. Bell. Milhr., c. 45.
10 Pausan. loc. eit.
*' Lignes a6 et 17.
" Velleilis Paierc. I, 4, 4. Eustatli. ad Dion. Perieg. v. 5a5 et 5a6. a Raoul Rochette, Bût. des Col. gr. t. III, p. 80.
■3 Strab. XIII, p. 607. Cf. Waclismuth. Ant. gr., 1 1, part, a, p. 37.
11 Conon Ifarr. , 41. Pomp. Mêla, 1, 17. — M. Raoul Rochette, Bisl. des CoU gr. t. I, p. ago, regarde cette tradition comme une fable inventée pour établir un rapport entre deux noms semblables. Mais comme plusieurs écrivains attestent qu'Andros et Antandros ont été colonisées par des Pélasges, fait que mon savant confrère admet (p. a 9 3), la tradition n’est peut-être pas aussi mensongère qu’il paraît le croire, et l’on peut admettre que la ville en question avait été colonisée par des Pélasges établis à Andros. Du reste , il ne s'agit pas ici de prouver l’exactitude de la tradition, mais de constater son existence, et notre inscription ne peut laisser de doute sur les liens intimes qui unissaient les villes du golfe d'Adramyte à l'ile d’Andros.
’5 Voyez M. Roeckh, Économie politique des Athéniens, liv. III, ch. 16, t. II, p. i66etsuiv. de la traduction française.
‘6 Liv. IX, p. 4°7 B.KaO’ Sv Si -/pôvov OaXassoxpavoïvTiî ’A0r,v«ïoi tmfyov et? itm viç wjffiwTtxà; Sixoç.
17 Voyez Boeekh, loc. cit. ; Meier et Schœmann, DerAltische Process, p. 56a.
'* Voyez Connop Thirlwall, A Bistoryof Greece, vol. III, p. 48.
'9 Le savant ouvrage de M. Hudtwalcker, sur les Diétètes ou arbitres, lie
;s plus importants sont : A. Mutthiæ, de judiciis Atheniensium, dans
MUcelt. philol. 1. 1, p. 11 et 13. M. Hudtwalcker, Ucber die ocffcnlichcn und Privât- Schiedsrichter in Atlien, Iena, 1812,8“; Cbr. Car. Bunsen, de jure hereditario Atheniensium, Gœttingen, i8i3, 4°; E. Meyer, Bistoria juris bonis damnatorum et Jiscalium debitorum , Berol. 1819, (8n: ouvrage suivi d’une dissertation lat. intitulée Ifationes juris etjuslitim ex Borner i et Besiodi carminibus explicita:; Georg. Frid. Schœmann de Comitiis Atheniensium, Gryphiswald, 181g, 8°; Aug. W. Hefficr.Æe Athenœische Geriehtsver/assung, Cœln, 1823, 8°; Meier u. Schœmann, Der attische Proccss, Halle, 1824, 8°; Ed. Plaltner, Ver Process und die Ktngen bei den Attikern, Darmstadt, i8a5, a B. 8“; Fr. Volcm. Fritzsche, de Sortitionc judieum apud Alhenicnscs. Lipsiæ, i835, 8“; K. Fr. Hermann, Disputatio de vestigiis institutorum velerum per Platonis de legibus libres indagandis, Marbnrg, i836, 4°. La jurisprudence attique a été égale-
trop long d’énumérer ici. Conlentons-nous de citer K. Dietr. Hullmann, Staatsrecht des Alterthurns, Cœln, 1820, 8°; Tiltmann, Darstellung dergriech. Stantsverfassungen, Leipzig, 1822, 8”; Fr. Kortüm, sur Geschiehte BeUenischer Staatsverfassungen, Heidelberg, 1821, 8°; Waclismuth, Bellenische Allerllmmsknnde, Halle, 1826, a tli. 8°; K. Fr. Hermann, Lehrbuch der griech. StantsaiterthUmer . Heidelberg, i83i et 1 836, 8°; Georg. Frid. Schœmann, Antiquilates juris publici G rœcornm, Gryphiswald, i838, 8°.
" Les seuls pays qui aient été l’objet de quelques recherches sous le point de vue dont il s’agit, sont la Crète (Voyez Hœck, Creta, t II, p. 181 — 200), Sparte (Voyez surtout Manso, Sparta, I, 2, p. 63— 97; K. H. Lachmann, die Spartanische Staatsverf., Breslau, i836, 8°; Hermann, Op. cil., § 21), etla grande Grèce dont les législateurs ontdonné lieu à de nombreuses diss qu’on trouvera indiquées par Joh. Georg. Tlieod. Græssedans son allgem. Litercergesch., Dresden u. Leipzig, 1837, 8°, L B.I. Abtb.,§256,p. 5i3.
*■ Liv. IV, c. 53.
’3 IV, 161. Cf.Thrige, Res Cyrenensium.PA. Bloch. Hafnia-, 1828, 8°, p. 1
de Mantinée, renommée alors pour la sagesse de sa constitution24, un homme qui mît un terme à leurs dissensions civiles 2S. Les Cyrénéens obéirent à l’oracle, et Mantinée leur envoya le sage Démonax dont les lois restreignirent le pouvoir royal et préparèrent la révolution qui vers 45o substitua le gouvernement républicain à la royauté. Nous voyons encore dans Diodore26 que, l’an 4 o3 av. J. C., les habitants de Byzance, las de leurs dissensions intestines et de leurs guerres contre lesThraces, demandèrent un stratège aux Spartiates. Ceux-ci leur envoyèrent Cléarque qui, ayant été revêtu d’une autorité absolue et par conséquent du pouvoir judiciaire, rassembla une troupe nombreuse de soldats mercenaires et devint bientôt non plus le chef de l’État, mais son tyran 2’.
Ces deux faits, et d’autres encore qu’on pourrait citer28, prouvent, quoique indirectement, que, dans des cas difficiles, les villes grecques, ne pouvant compter sur l'impartialité de leurs citoyens, recouraient à d’autres villes pour qu’elles leur envoyassent des magistrats qui, étant étrangers aux haines et aux animosités locales, paraissaient plus propres à apaiser les troubles civils ou à terminer les différends. En pareille circonstance , elles devaient s’adresser aux villes de même race qu’elles, comme plus disposées à leur être utiles. C’est sans doute pour ce motif que, dans l’exemple cité plus haut, Byzance a recours à Sparte, qui est comme elle, une ville dorienne. Les inscriptions confirment ce fait. Ainsi, nous voyons par le n° 2147 du Corpus les habitants de Chalcis en Eubée, faire juger leurs différends par les Andriens qui, vers l’an 700 av. J. C., avaient été sous la domination des Érétriens d’Eubée 29 ; ainsi , à leur tour, les Érétriens d’Eubée, autrefois maîtres d’Andros, de Céos et et autres lies 3°, parmi lesquelles figurait peut-être Paros, sont, d’après le n° 2265 , choisis pour vider un différend survenu entre les Pariens et les habitants de Naxos, ancienne colonie de Chalcis3' : ce qui prouve encore que des rapports intimes s’étaient maintenus entre les Cyclades et l’Eubée; ainsi une inscription de Carthæa 32 dans l’île de Céos fait mention d’un procès que les habitants de cette ville eurent à soutenir contre lesTéniensetLysiinaque roi de Thrace, et dont lejuge-
mentavaitété renvoyé à Athènes33; ainsi, au n° 267 i,Calymna remet à des juges d'Iasos le soin de prononcer sur un grand nombre de procès arriérés, et elle lui donne cette marque de confiance, parce qu’elle a éprouvé son amitié et sa bienveillauce 34 ; ainsi, dans une inscription inédite d’une ville de l’Èolie35 , il est fait mention d’un juge appelé de Lampsaque, par suite des relations de parenté entre les deux cités; ainsi, l’inscription publiée plus haut36 nous montre un peuple, dont malheureusement le nom ne nous a pas été conservé, récompensant un juge qu'il avait demandé à la ville de Ténos, par suite des relations d’amitié et de bienveillance qui les unissaient, relations qui devaient être surtout fondées sur une conformité de race; ainsi enfin, nous apprenons par l’inscription qui nous occupe, qu’Adramyte, en recourant à Andros pour un pareil motif, avait aussi fait valoir les droits de l’amitié et de la parenté 3".
Du reste, le nombre des juges ainsi appelés d’une ville dans une autre ne paraît pas avoir été constamment le même. Dans le premier exemple que nous avons cité, le n° 2147 du Corpus, la décision paraît avoir été remise au peuple d’Andros tout entier, et alors il peut se faire qu'il se soit agi uniquement d'un de ces nombreux cas d’arbitrage dont l’histoire grecque fait mention38. Dans le second, Iasos avait envoyé cinq juges à Calymna, et dans l’inscription de Ténos, comme dans celles d’Andros et de la ville éolienne, il n’est question que d’un seul magistrat.
L’inscription de Ténos nous apprend que ces juges étaient désignés par la ville qui les appelait sous le titre de (AeTanepitToi SixaoTstî3», et par la ville qui les envoyait sous celui daTrocTaXém;40 ou èücmocT aXém;4' Sucaoras. A l’expiration de leurs fonctions, qui étaient temporaires, et proportionnées à l’importance aussi bien qu’au nombre des affaires42 sur lesquelles ils avaient à statuer, ils étaient désignés par l’expression de lîapayeyovo're; ctitè TŸi; tijmç Sntac'raî 4*.
Rien ne dit si les fonctions de ces magistrats étaient gratuites ou salariées; on voit seulement qu’à l’expiration de leur charge, lorsqu’ils l’avaient remplie avec équité , ils recevaient des villes où ils avaient siégé, les récompenses les plus honorables, une couronne
’4 Ælian. V. H. U, 9.2. Cf. Tittmann, Gr. Staatsverf. p. 370 — 371. Koniim, Gesch. Staatsverf. p. i3o sqq.
■s 'H 8è IluOfoi IxéXeus ht Mavrtvévu Tvjç ’ApxâSwv xavapvi<rnipx AqxqitsQzi.
* Liv. XIV, c. i4.
21 O èxm irpocraTTiç 3jv, dkXè -urpavvoç. Diod. 1. c.
28 Par exemple, la demande faite par les Cyrénéens à Platon de venir leur donner des lois. Plutarch. ad princ. inerud., t. IX, p. 117, ed. Reiske; Vit. Luculli, c. 2; Ælian. V. H. XII, 3o. On peut citer encore la prière adressée à ce même philosophe par les Arcadiens et les Thébains pour qu’il consentît à être le législateur deMégulopolis. Diog. Laert., IH, segm. a3. Ælian., V. H. 11,42.
*» Strab. X, 1, 10, p. 448. Cf. Raoul Rochette, Bât. des Col. gr., t. HI, p. 198
30 Strabon 1. c.
31 Conon. Barr. XX. Voyez M. Raoul Rochette, Bât. des Col. gr. t. III, p. 3o*.
3* Corpus inscr. gr. n° 2353.
33 Les habitants de Céos se disaient Ioniens d’Athènes. Hérod. VIII, 46; Thticyd., VII, 57. Cf. Brômlsted, Voyages et Recherches, etc., 1™ liv., p. 55, note 6.
34 L. 3o et suiv. 'K— a97] [ô 3]3poç 6 Tacéwv sv te toïç arpovepov ypdvotç euvouç Av xal [5O.] 0; SiavskEt’vw Satire TW KaÀup.vttov, xal vuv.
33 Citée au n° 2265 du Corpus. Mon illustre confrère, M. Boeckh, a bien voulu, sur ma demande, m’envoyer une copie de ce monument précieux, en me laissant la liberté d’en tirer tout le parti que je jugerais convenable dans l'intérêt de mes travaux. Je me plais à lui témoigner ici toute ma gratitude pour un procédé aussi noble. Toutefois je n'abuserai pas de sa généreuse permission en lui enlevant l’honneur de publier le premier un texte aussi important (*); je me contenterai d’en donner ici une traductiou littérale :
Le peuple a ilécrélé ce qui suit :
Considérant qu' après la résolution prise par [nous] d'appeler un juge d'un autre pays, les Lampsacéniens, qui sont nos parents, et qui [nous ont toujours témoigné] tout le zèle, tout l’empressemeut et toute la bienveillance possibles, nous ont envoyé un homme de bien, Damocréon, pis de Zénon, lequel ayant pris connaissance de nos procès les a jugés et terminés avec équité et justice, et conformément
Considérant en outre que pentlat torde de fonctions, tant qu’a duré si rage et digne de nos deux villes ;
rés à l'époque de la fête d' Hercule. Le héraut annoncera alors que 1 qui lui a envoyé un juge intègre, et qu’il le couronne pour la générosité [àfivlù (*)
sion de la fêle d Hercule; le héraut annoncera alors que le peuple couronne le juge qui lui a été envoyé de Lampsaque, Damocréon, pis de Zénon, pour avoir jugé
Le juge recevra le titre et les droits de proxène, il jouira du droit détre admis dans le sénat immédiatement après la célébration des cérémonies religieuses.
it l' exposer aux regards de tous dans le lieu le plus évident , etc.
37 Tgïï Zyy'j'j totî Avopiorv ovto; cuy^evouç xai çiXou. Lignes 26 et 27.
34 C’est l’opinion de M. Boeckh : More satis cognito . dmlriis commiserant Chalcidenses, utipsarum causas judicarent, t. II, p. 176, col. 2.
Voyez l’inscription de Ténos, ligne 55.
40 Corp. Inscr. gr. N° 2671, 1. 8, 21, inscription de Ténos, loc. cit.
4‘ Voyez l’inscription d’Andros, 1. 25.
4‘ Corpus Inscr. gr. W° 267 1 , 1. 3g. [xal àJîtOYpaoîicâ'v Sixav si; to Stxa<m{ptOv [îrXsjo’vuv axociSv 7rsvn[xovTa. Ce qui fait supposer, en suppléant le nombre lo-
pins faible, [StjaxotriSv, plus de 25e procès.
43 Inscription d’Andros, 1. 3.
t le temps de sa judicalure , et après sa
(•) Cette inscription conservée aujourd'hui en Hollandt
connue exemple du dialecte éolique, consiste en 40 ligne raient ie considérant du décret sont trop mutilées pour 1
Corinthe (p. 192, ed. de Schtefcr]
d’oH«, quelquefois même une slatuc d’airaiu des éloges pul>l,cs4B> l’exemption des charges publiques <7, le droit de cité'’*8, de préséance dans les jeux <9, d’admission dans les assemblées du sénat et du peuple50, le titre de proxène5’, de bienfaiteur de la ville5’, etc.
À chacun de ces juges était ordinairement attaché un greffier53, envoyé par la même ville et qui était aussi récompensé pour sa bonne gestion. Seulement les honneurs qu’il recevait étaient, attendu l’iuferiorité de son rang, d’une valeur moins élevée; ainsi nous voyons que celui de Ténos n’obtient qu’une couronne d’olivier, tandis que le juge en reçoit une d’or5'*; et qu’à Adramyte, si on lui décerne comme au juge une couronne d’or, on se contente de le peindre en buste, tandis qu’au juge on élève une statue d’airain55.
L’inscription éolienne, le n° 267 1 du Corpus , et l’inscription d’Àndros nous font connaître quelle était la marche suivie lorsqu’il s agissait de décerner les récompenses en question. Le premier monument nous apprend que le peuple de la ville éolienne, après avoir décerné des honneurs au juge qu’elle avait reçu de Lampsaque, envoie un ambassadeur dans cette dernière cité pour remettre son décret aux Lampsacénicns ; dans le second nous voyons que le sénat et le peuple de Calymna, sur la proposition des prostates, ayant par un décret public décerné les honneurs d’usage aux cinq juges qui leur avaient été envoyés d’Iasos , ces derniers avaient rapporté le décret dans leur patrie pour l’y faire sanctionner: comme encore aujourd’hui dans tous les États de l’Europe , nul ne peut porter une décoration accordée par un prince étranger sans le consentement de son propre gouvernement. Le marbre commence par cette sanction, mais il est évident par le texte même de l'autorisation quelle est la seconde en date et qu’elle a été précédée du décret gravé à la suite.
A Andros, au contraire, un fait tout différent a lieu. C’est la ville par laquelle ont été envoyés Icsjuges qui, ayant approuvé la conduite de ces magistrats , prescrit auxdiffércntes cités où ils ontrempli leurs fonctions, de leur décerner les récompenses d’usage. En outre, elle ordonne les mesures nécessaires pour que leur retour ait lieu à ses frais de là manière la plus convenable, et en conséquence des hérauts publics leur sont envoyés avec une copie du décret.
Sur cette invitation, les villes, et entre autres celle d’Adramyte, délibèrent et arrêtent d'abord qu’il y a lieu à récompenser; puis, par un autre décret, elles statuent sur la nature des récompenses. Ces deux derniers actes sont envoyés à Andros, et, gravés à la suite du décret des Andriens qui les a provoqués, constatent les droits de l’un des juges et de son greffier. Il est très-vraisemblable que pour chacun des autres juges on avait procédé de la même manière.
L’inscription d'Audros nous apprend en outre, si toutefois mes restitutions sont exactes, et si j’ai bien saisi le sens de ce monument,
que cette île était en quelque sorte une pépinière de juges, et qu’il était de mode à cette époque, en Grèce et en Asie Mineure, de recourir à elle pour composer les tribunaux des différentes localités; que cet usage avait obtenu l’approbation des proconsuls romains, puisqu’ils renvoyaient des affaires aux juges ainsi nommés.
Mais en quoi consistaient les fonctions de ces magistrats, et de quelle uature étaient les affaires déférées à leur tribunal ? Tout porte à croire que c’étaient des affaires purement civiles, et qu’ils intervenaient surtout comme arbitres et conciliateurs. C’est ce qui paraît résulter de l’inscription d’Iasos 5S, où l’on fait un mérite aux juges d’avoir, dans certaines affaires , réconcilié les parties pour prévenir un vote qui aurait pu renouveler les troubles civils, d’en avoir terminé d'autres par voie d’arbitrage s7 , et de n’avoir prononcé dans les formes prescrites par les lois et par un décret royal, émané d’Alexandre suivant l'ingénieuse conjecture de M. Boeckh , qu’après avoir épuisé tous les moyens d'accommodement. On peut tirer la même conséquence du decret de Ténos, bien que les termes en soient moins exprès 5S, le dispositif nous étant parvenu presque entièrement effacé , et de l’inscription d’Andros 59, dont le second décret est malheureusement non moins mutilé, mais que je crois avoir convenablement restitué, là où la chose était possible, à l'aide du n° 2671 et d’un décret inédit d’Égine, que je publierai dans ce recueil. Nous verrons, dans ce dernier monument, le rôle de conciliateur rempli par un certain Cléon , nommé gouverneur d’Égine par les rois de Pergame, et par conséquent réunissant le pouvoir militaire, civil et judiciaire.
Du reste, il fnut voir dans cette manière de rendre justice , une imitation de ce qui se passait à Athènes , où la plupart des causes civiles étaient jugées par des arbitres 6o. Il en était de même à Rome, où beaucoup d’affaires étaient décidées, non par le préteur ou par les magistrats légalement institués, mais par des arbitres, sorte de juges improvisés et inconnus un moment avant Veictio, et par conséquent non gagnés et non influencés®1.
Cette institution, ou plutôt cet usage fut, pendant les r5o ans qui précédèrent lere chrétienne, conservé par les Romains. C’est du moins ce que semblent prouver l'inscription d’Andros et plusieurs passages des Terrines, notamment cette disposition de la loi Rupilia 6> qui sans doute n’avait fait que sanctionner un usage établi : Quod privatus a populo petit aut populus a privato, senatus ex aliqua civitate , qui judicet, detur, cum alternes civilates rejectœ
C’est à un principe semblable, au désir de donner à la justice un caractère de liante impartialité qu’est due l’institution des Juridici, bien antérieure à Marc Aurèle, auquel on l’attribue communément63 d’après un passage de Capitolin6*. Ce qu’il y a de certain, c’est que sans parler du Juridicus Ægypti dont l’institution remonte au règne
« Corp. Tnscr. gr. N“ *671,!. 58. Inscr. de Ter
|S Inscr. d’Andros, 1. 53.
“ Corp.Jnscr.gr. N° 0671,
i, 1. 53. Inscr. d’Andros, I. 5:
s, 1. 5a; d’Andros, 1. 5a.
1, 1.61. Inscr. de Têt « N° 2671; 1. 60.
‘s Ibid. I. 6a. Inscr. de Ténos, 1. 65. so Ibid. 1. 63. Inscr. de Ténos, 1. 66. ri° 2671, 1. 60. Inscr. de Ténos, 67 (?)
Inscr. de Ténos, I. 68 P).
53 Inscr. de Ténos, 1. 34 et 67, d’Andros, 1. 2, 35, 49. 54- » Inscr. de Ténos, 1. 58, si toutefois j’ai bien rempli la lacune.
35 Inscr. d’Andros, 1. 54-
ss L 39. Tiç piv St&usav [îtaXXé]$ocv«î to!>; imSlxoot, few (4 SA
J.é-,00 t5v rrpay [pi] tu* xpivoprvaiv si; itX&> Tapayiv 6 3îpo; [xaO«r]TÏTa..
' L. 43. Twàs Si xal WWtv cupyspévtcç ipsoripoi; toi; «tiSIxoi;.
5» L. 28. [A!] xx; xa[X] ÔK e!«8îxa<rev. L. 29. O&Ssplav [pip.OT.piav xal xaxô[TV,Ta]. L. 3o. «IXtâeavTo; o5te itXouefou [ours stfnpoc]. L. 54. Ai[x Î«Ç«W? tS. xp.piiMV xal
[vo’pou; xal -A <J»]r,çfapa[Ta], irpoaipoûpev[é; ne toc; dv]a[Xuopsvou;] &[ov £scri cuX- >,u] eiv, ou bien, en s'aidant du n° 2671, à [vtiSi’xouç] &[ov Sïcti îtaXXitrjsiv.
00 « Quum Heliastæ qui ipsi olim a Solone provocationum tantum causa instituti erant (Plut. Solon., c. 1 8.)sotemni more omnes causas a magistratibus judicandas acciperent, tamen 11e statim in snpremo judicio periclitandnm esset , arbitri constituti sunt qui lieet initio inter volentcs tantum jus dixisse videantur, adeo paulatim invaluernnt, ut fere nihil prius ad Heliaslas quam ad arbitras deferretur (Lex. Kliet. ponePhot. Pdrs. p. 673. Aiï qbp toü; Orap Ssxa. Cf. Pollux. Onom. Vin, 126-Ilcaat oiôipfa 8(x>i itplv fel SiaiTYirà; sXOeîv etc^-feTo) nequealios Platoniantc oculos fuisse, ipso gutmpSv nomine apparet, quo in primo judicum gradu designando identidem utitur (Legg. XII, p. g56 c. Cf. XI, p. 920.). » Car. Fa. Hermakn, Disputatio de vesligiis institutorum vetérum imprimis Atticorum per Plalonis de Lcgibus tibros indagandis. Marburgi, i836, p. 45-
61 Voyez Hcineccius, Antiquit. rom.jurisprud. Ùlustrantium syntagma, lib. IV, lit. VI, 36, 3g, 40; lit. XVII, 12, et les Antiquités romaines d’Adam, t. I,p. 38i et
Cic. Verr. VII, i3.
•igny, t
i«!«] ijv eV/_ev h t? " Fr-
Hîpoo-W. L. 55 et suiv. K«1 Heidelb., .8i5. - Creuzcr, Abrrus
Îixàtwî xal ei«65«. P ^ w
19. [Kat ouotxacc ai]; [IvefoOstaaç 3(xaç Loi; xal [S]«[a(uç] nipô» tou; Marc. Aur. c. 1 .
III. Inscriptions
r 6m. Redits im Mittelalter, T. I, p. 3a, r rôm. antiq. Leipz. und Darmst. 1829,
d’Auguste05, on peut encore citer i I, i) ; ŸTrôKatsapoç SixaioSévyiç inscription de Sparte06 qui prouv s’était étendu à l’Achaïe. Voici c
passage de Josèphe (A. J. XVIII, circonstance et pour le même motif, Calymna, comme noi recours à des psTanepitTot Sr/.ac-si. Mais c
coü eOvou; à que déjà ■tte inscription
Hadriei
:e bienfait mode dut obtenir la préférence, et c’es
A snfXi; Ttê. KXauâiov Àpjzovsiitov IReurro^évou , Xaëovra -rà; âpicT07:oXsiT[ei]aç Teipàç za Ta ràv vopov xat à-no tqù Syfaou, zaôà xaî 6 ôetéraroç Aù-roxparup Katsap Tpaïavô; Ààpiavôç Ssêactô; xaî Aiv.tTio; i&Dyzoç 6 S tza toSo tï) ;°? wp! «ùto-j àiréiraAav.
Du reste, il est constant que l’institution des Juriclici ne se bor- >» puisqu’on trouve dansles inscriptions deMuratori
les monuments qui s’y rapportent n nombre.
ns doute par ( it parvenus en
e motif que plus grand
Avant de terminer quelques observations ques-unes de mes restitutions.
Ligne 3, Àpyévrtav yvoipi. Sur
la mention d’un juridicus Hispaniœ citerions68, d’un juridicus Bri- Lourn. des savants, 1827, p. 1
tanniœ °9 et d’un juridicus Pannoniœ inferioris ?°. Il paraît même que des magistrats, dont la juridiction était restreinte à une ville, prirent également le titre de Juridici.'Du moins le recueil de Muratori fait mention d’un juridicus munict'pii Asculi ï*.
Ce principe ne fut pas abandonné quand s’écroula l’empire romain; les missi dominici de Charlemagne étaient des juges supérieurs étrangers aux différentes villes où ils allaient tenir leurs plaids; il en était de même des visiteurs annuels de l’Angleterre. Mais ce sont surtout les podestats de l’Italie”, et même de quelques villes municipales du raidi de la France au moyen âge?5, qui donnent lieu rapprochement le plus immédiat avec le monument qui
travail, il ne sera pas inutile de présenter le style de notre monument et sur quel-
ï nominatif, voyez M. Letronne, que M. Boeckh, sur le
n° 2264 du Corpus, et passim. L’emploi du datif n’es fréquent, ainsi que le remarque M. Boeckh, loc. cil.
Ligne G, j’ai préféré [zplpar] a à [TaypotTja, qui remplissait également bien la lacune, parce que t«ç ts usera tou; v., etc., indique évidemment qu’il s’agit de deux sortes d’affaires. Resterait à‘ déterminer la différence qui existe entre xpîjzaTa et Stxat, si toutefois il en existe une, ce dont il est permis de douter, puisque Hésychius explique l’un par l’autre??.
Ligne 7, âvarrpa|Ap.iW. Ahiaç rut l Six [ai'taçj. De même dans le n° 2270 du Corpus, xà XSç xaî éviïoÇuç àvacrpaçesç. Plus bas , ligne 55, •be reçoit un complément màarpxféiTciç ej;. iraoiv ôvsyXvfru
occupe. La maxime fondamentale de l’organisation judiciaire des apysvvizévas tgv Stjjzov. Sur cette construction , où l’on peut suppléer ’t comme dans les villes grecques au temps <5,?TE devant l’infinitif, voyez la grammaire deMatthiæ, § 532, 4°. la domination romaine, de choisir pour juge AvasTp&psoÔai , dans Polybe a très-souvent le sens de je conduire, agir, versari. Voyez le lexicon Polybianum de Schweighæuser. s. v.
Ligne 8, xst [6] <ô [ç]. Cette expression que Sturz, d’après l’autorité de Manuel Moschopulus, rattache au dialecte alexandrin, ne se rencontre pas, il est vrai, chez les écrivains attiques,maiselleest assezsouvent employée dans les auteurs et dans les inscriptions de l’époque romaine. Nous en avons un exemple dans l’inscription du pont de Mégalopoiis78, et un autre encore dans un monument de Syros 79. Ligne i3, xa[rà] Ssviopév. L’emploi de ce mot, dont je ne trouve ripliou deMy- Pas d’exemple dans le Corpus, paraît appartenir à l’époque alexanis rétablie par drine. Du moins il ne se rencontre pas dans les écrivains altiqucs qui se servent dans le même sens de lÿviotç80 et de îjevoïoyfa8'. Les exemples les plus anciens qu’en fournissent les lexiques sont empruntés à Plutarque8’ et à Lucien83. Notre inscription prouve évidemment qu’il était usité avant notre ère. D’ailleurs des écrivains antérieurs à Plutarque et à Lucien *4, l’emploient dans le sens métaphorique, qui naturellemeut ne peut avoir été adopté que posté-
villes italiennes d’Alexandre et
un homme d’un autre pays, et par conséquent à l’abri des fluences locales; et ce principe d’équité, nous le voyons consacré, peut-être à l’imitation de l’Italie, dans une ordonnance de Philippe le Bel7é, et invoqué cinquante ans plus tard par les états généraux de i356, demandant formellement que nul ne puisse être juge dans la ville où il est né 75.
Toutefois il faut se garder de croire que ce moyen d’obtenir une plus grande impartialité de la part des juges ait été le seul mis en usage dans les différents États grecs. Une curieuse i tilène?6, malheureusement iucomplète et mutilée,
M. Boeckh avec un rare bonheur, nous apprend que lors du rappel des bannis par Alexandre, la restitution des biens confisqués ayant donné lieu dans cette ville à de nombreuses contestations , vingt citoyens furent choisis, dix parmi les amnistiés, et dix parmi ceux qui n’avaient pas quitté leur patrie, pour terminer les différends par voie de conciliation, ou dans le cas d’impossibilité, en qualité déjugés.
Il u
j d’arrêté à
: égard , puisque dans la même rieurement a
s propre de c
avant rapport de M. Hase sur t/ue/rpies •s dans t ancienne régence d’Alger, p. 24 .
’ M. Boeckh, t. I,p. 057, ne parait pas avoir s emot. Voici l’explication qu'il en donne: Aixa sed judex vel arbiter ab Imperatore lectus.
’* Voyez K. Dietr. Hullmann Stœdtemesen des Mittelalter, t. m, p. 253. A cette époque, Brescia fournissait àcspodeslà à un très-grand nombre de villes italiennes, comme au icr siècle avant J. C.,Andros fournissait des juges aux cités grecques de l'Asie Mineure. Hullmann, Op. cit. p. 254. 522, 533, 536 et 547.
73 A Arles, à Marseille, à Nice, à Tarascon et à Avignon. Voyez Papon, Ilisl. générale de Provence, t. III, p. 5o.'|. n Pour empêcher que le podestat ne tombât
les consuls, 011 avait soin de le prendre dans les villes voisines et le plus souvent dans quelque république d’Italie. » Papou, ibid. p.5o5. C'est ainsi, par exemple, que Perceval Doria, de Gênes, fut appelé pour remplir cette magistrature, eu iaa3 àAvignon,en I23i àArles,cn iï3î et ia38 à Avignon. Papon, ibid. p.5i2, 536 et 537.
’4 Ordonnance du 23 mars i3o2 : ■ 27. Item. Nolumus quod aliquis preficia- * tur in senescnllum, baillivum, vel prepositum, judicem vel vicarium autbaju- « lura in loco unde oriundus dicilur. » Ordonnances des rois de France, t. I,
?s Dans l'ordonnance du mois de mars i355 s faite en conséquence de l'assemblée des trois estais du royaume de France de la Langucdoil, contenant plusieurs reglemcns sur différentes matières, »il est dit, art. 8 -• « Comme Nous avons ■ enteudu que le Peuple a esté et est moult grevez, tant par ce que Prevostés, “ Vicontés, Clergies et autres Offices pluscurs au temps passé, ont esté bailliés n à Ferme et de ce moult de maulz et d'inconvéniens sont venus , comme ( parce
• que) aucun de cettls qui tiennent les-diz Offices ainsi à Ferme ne pensent n que rober et exiger indeuement les subgez, et pluseurs en y a des-diz Ofiin ciers qui ne sont pas dignes d'avoir ne exercer telz Offices, comme pareeque » les Baillifs, Seneschaux et Vicontés ont esté juges ès Pays dont ils sont; Nous « qui voulons monstrer bons examples aux haulx Justiciers et autres subgez , " avons ordonné et ordonnons que Prevostés, Tabellionnages, Vicoutés, Clcr- " gies et autres Offices appartenans au fait de Justice ne seront pins vendues n doresnavant ne baillées à Ferme, mais en Garde et par le conseil des Gens » des Pays et du pays voisin , et que les Baillifs, Seuescliaux et Vicontés no seront « point Juges ès Pays dont ils sont nez ou demourans; et se aucuns en y a, Nous
• voulons qu'ils soient ostez, et Nous memes par ces présentes les ostons du tout.»
76 Corpus Inscr. gr. n° 2166.
77 Kplpavct * 'jôîooi , Sfxat,
75 Corp. Inscr. gr. n° 2347, c- 1- *4- Voyez aussi n» 2798.
8a Thne VI, 46.
81 Xcn. OEcon. IX, 10.
8a Thés. e. 14, Demetr. c. 12, Symp. 7 sap. i5, p. i58 C.
*s DeSaltat. 45. t II, p. 2g5.
81 Polyb. XV, 17, 1. Diod. Sic. III, 32.
ription à ito'Xtv [ziaSûïat 88
le début de 1’ «nence
Ibid., [«[pioJavTOî ÀpX[0o[uJ tou Tajztou. C'est l’expression i " «TJ, 53, ,4 Si [7],[vfr„„
L‘gfe > £svta Ta êx toù vopou. De même dans ui Téos 6 Soôïpév te aÙToîç Çévta Tà ix t
de Priène 87, -t atS-#. _>
, çevta .e au |_toiç tov Tapuav tov
vJo'LpJoiv oEOTEfTiav éxarov eixooi xe'vte xaô’ b dans une inscription d’Hermione®», ou lit : Jo'puEv Sàxal &.« Tot^petUTai; ATr[eXXav tov rapiav] Ta peyurra Ix tOv vo'jzov. Dans ces diffc- •—•s passages, à en juger par notre inscription, $fv.a n’a plus le ’ de dons d' hospitalité»* ou de repas hospitalier 9' seulement celui de présent »*.
Ligne 20, avTiypa[çov toùSs] toO i|<. C’était un usage assez souvent mentionné que celui de remettre une copie des actes publics aux eressaient. On en trouve des preuves non-seulement en Grèce»’, mais aussi dans les îles 94, dans la Chersonèse taurique»5, en Asie»6 et en Sicile »7. Voyez plus bas, ligne 56. Ligne ai, «; ttoXew; lomipi'av. Ce vœu est quelquefois exprimé dès l’inscription 2556 du Corpi
„ : ®^S àyaOo'ç. ÀyaGà t uya xat Èxi coiTïipta, ot le
n 1 845 par èxl ooiTzpta.
A L'ene_ “ ’ e%£ev’ Ce mot> Placé à la fin des trois décrets, doit etre considéré comme l’expression de la sanction donnée p et par le peuple à la proposition faite par les archontes. C’est le premple de ce genre que j’aie rencontré jusqu’ici. On peut r quelque chose d’analogue dans les inscriptions qui, à la : d ira décret qui ordonne la nomination de certains magistrats, diquent quels ont été les magistrats choisis.
Ligne 24. Il y a lieu de croire, d’après le début des qu’à l’époque où fut gravée cette inscription, la m< gouvernement existait à Adramyte et à Andros; cette conformité pourrait encore expliquer la préférence que les Adramyléniens donà Andros pour le choix d’un juge. Disons encore que la formule de ce début est jusqu’ici sans exemple.
Ligne 26 j ôvto; GuyyevoS; xat çtXou. Ces deux titres sont souvent rappelés dans les décrets 9®.
Ligne 27, e[ùvouoTaToo], La lacune que présente le marbre semblait réclamer ce superlatif, au sujet duquel on peut consulter 1 ' Etymologicum Magnum, p. 3g4, 4> 1» grammaire de Buttmann, § 65, 7, et M. Lobeck, sur Phrynichus, p. r43.
is décrets,
Ib., tt iv Te in tSïituav èx&tï(ca[TO x. t.X. Celte circonstance t souvent mentionnée dans les inscriptions. Kal ~r,v évSyijzîav xoieÎTt» xaXûç xat EUTtÉXTtüç ( Corpus Inscr. gr. 2356). Kat eifTÔxTwç] Sè xai xalû; ÈvSvipeî è [v] r/; xolet ( Ibid. 2357). Voyez encore la septième inscription deTénos99, lignes 35 et 36, oçxaÎTrfv t’ ixiSviptat [p.6voç]. La lacune qui suit ce dernier mot peut être facilement remplie au moyen des deux adverbes xaXSç te xat sÙTa'xTtoç. Voyez plus bas, ligne 48.
Quant à l’adverbe àvEyxXiÎTiot, il m’était fourni par la ligne 55. L’adjectif àvÉyx^TiToç se rencontre dans l’inscription 2270 du Corpus, qui contient aussi un décret honorifique: ôvéyxXviTov éaurov xapfeyETo.
Ligne 3o, xpoatpoép.Ev[o't te toÙç] à[vaXuo|Aevou;] oo[ov s^eoti ouXXûJeiv. Cette restitution m’a été suggérée par ce passage du décret inédit d’Egme dont j’ai déjà eu occasion de parler [xpoat] poupévou cuXXijEtv to[ù]ç [âvaJXuojzévouç. On pourrait encore lire, d’après le n° 2671 du Corpus, Toiiç] ôjjvTlSlXOU;] Ôc[oV f$ECTl StaXXctTTjElV.
Ligne 36, xaps'sj-ETo rlijv xa[6’]éa[uTèv] x[pEtav]. Cette restitution était indiquée par la ligne 5o , où la même formule est reproduite. La locution xapé/scOat ypEtav se rencontre fréquemment dans les inscriptions ,0°, etPolybe en fournit, des exemples101.
Ligne 5o, xa9air[ep èc]t[Iv] ëvXX' èv âvfyï c[w] ppovt. Le mot ÈçaXXtt est expliqué par Hesychius : Ê&t XXa, àia'çopa, Xay.xpà, àXXo'çuXa t, eÇoya (cod. È'ô^oiç). L’adjectif s$aXXo;est évidemment d’une époque récente, puisqu’on le rencontre pour la première fois dans Polybe103.
Ligne 54 , EÎxovt ypaxT [vi] i [v SxX]u. Après les savants éclaircissements que MM. Vœlkel'°3, Raoul Rochette ‘“-i, Bocckh'»5 et Letronne106 ont présentés sur ce genre de monuments, il est impossible de ne pas y voir un portrait peint en demi-figure. Le passage de Macrobe'% si souvent cité depuis Visconli10®, ne peut laisser aucune incertitude sur ce point, et M. G. Hermann, qui l’a en doute I09, partage sans doute aujourd’hui l’opinion générale.
Ibid. ÀvacTpaçévTaç è|z xâciv âvEyxXzT(aç. Comparez le n» 2270 du Corpus, où l’on trouve, ligne 6 et suiv-, xaXû; xat ètSôçtoç dva- GTpaipEÎ;, âvE'fy] xXîitov éauvov xaphyjro.
Ligne 57 , Sjttoç , tqOtmv oSt [oj] 5 ouvteXegS^vtwv x. t. X. Cette pensée se trouve reproduite, mais d’uile manière plus simple, dans une inscription béotienne (u° i6a5 du Co/pus) : îv[a éx] t5v oûtuç guvte- Xou jzs [vwv] vi 7:0X15 lipüv EoyaptOTOî çafv [•/)] rat -pè; toù; tiipyhaç.
el Cf. Diog.Laert. VII, Segm.11 , 1. 1, p. 37a. Ed. Menag., et Corp. inscr. gr. * P. e. dans une inscription trouvée aux environs de Téos ( Corp . inscr. gr. 8é, 100, 107, 108, 11a, 1 1 3. — M. Boeckh, Économie politique des Athéniens, 1. 1, n° 3o53, B.) : St Kocpo: Sopev dvrfypaoov t(5Se tw Voyez encore
p. a85, note 97 de la traduction française, pense avec raison que l’expression n° afiga.
pîpioat se rapporte au payement séparé des divers articles de la dépense. Quand 97 Voyez l’inscription de Malte, publiée par Castelli : SiciUœ vet. inscr. nom il s'agissait du payement d’une seule somme, on se servait du mot éoâvai. Corp. coliectio, p. 8*.
inscr. gr.8q, 9a, 106, iao, a353, ou bien de Séné. Ibid. 1193, 1843, >844, *14°, ” Corp. inscr. 3o/,7, 3o/,8, 3o5o, 3o5a, 3o58.
56 Corp. inscr.gr. 3o5a, 33. Voyez sur ce passage la note de Chishull, Ant. ’°° Corp. inscr. gr. 9o58, A, 3 et 3, 66; 9967, 9; 9968, 6; 9971, 7; 93ag, 5; asiat.p. 127. a335, 5; 9354, 4; »6g3, d, 3.
8r Corp. inscr.gr. ago5, G, 7, 7. Voyez le Lexicon Polybianum de Schweighænser aux mois Trapéysiv et /paie.
8# A cette restitution de M. Boeckh, je préférerais ptptsat, car il parait s'agir ”* VI, 7, 7. Voyez la nouvelle édition du Trésor de la langue grecque par H. d’une répartition à faire entre plusieurs juges. Étienne, t. III, p. ia33.
Corp.inscr.gr. 1193. '°3 Archrcolog. Nachtass, fasc. I, p. 99.
®° Xen. Hell. VI, 1, 8. &W m'praust toïç 'ElXiiei. 101 Journal des Savants, 1 833, juin, p. 366 (p. 6 du tirage à part), et Recherches
9‘ Comme dans Hom. lliad. X', 778, et dans celte formule xaXtWi ir\ t4 Çéyia. sur l'emploi de la peinture, etc., p. a34 - 940.
Corp. inscr. gr. 84; 87. ’°s Corp. inscr.gr. 1. 1. p. 171, col. 1, cl I. II, p. ia8 et 66a et suiv.
9* Pollux III, 5g. y.rn Sràpa, Çévia, At)|zosO!vth xal Hsvoifiüv. Hesych. Hsv!», (nto- 106 Lettres d’un antiquaire, p. 446 et suiv.
oo/X] , cpiXo-ipta, piXt'a, éôipx; passage où évidemment il faut avant le dernier mot 107 Satura. 11,3. Cumin eaprovincia quant i//e(Quintus, frère deCicéron) rexe-
criptions dé la Grèce proprement dite; mais nul doute qu'il ne doive en exister. Mus. Pio Clem. vol. VI. p. 17 de l’éd. in-8 de Milan.
9‘ Inscr. de Corcyrc, Corp. inscr. gr., n° i845, 142; de Syros, 2347, C. 65. 109 Deveterurn Grœc. pictura parietum (i3 febr. «834)p. 7 : . Non minus am-
s5 A Olbia, par exemple. Voyez Corp. Inscr. gr. 2060, 33. biguum seepe est qititl sit sixiiv ypairoi. »
Ei; HaXatomtoXiv et; xôv àypôv xoB stvayvt&îxx.
MEHMIOS POYQOS O KAI ISIAHPOS :
01 YIOI AYTflN TON NAON KAI TOPPON AIONKA EK POAAfïN PANTA KATHPEIMMENA KAI HPHMHMENA XPONHNI Yprvn k AAinPI 1 02XPHZ0NT A EPANOPOnSEflS EPIS
[Ô Seîva xoB Setvo;] Me [pi] puo; t’oBoo; 6 xal IciSwpo; [i Seîv Seîvo; xal] oi utol aùxwv xciv vaov xal xô [£>]it<f[y]atov xal èx raXXfiv xavx xaxvipetjqiéva xal îipnpuaj/iva ypovwv [xal] mro 7r[a]Xat[éxîîx]o; ypifÇov
[Un tel, fils d’un tel\, Memmius Rufus, appelé aussi Isidore, [un tel, fils d'un tel], et leurs fils ont restauré ce temple et son souterrain, ainsi que tous ces édifices, renversés et déserts depuis longues années, et dont la vétusté rendait une reconstruction nécessaire.
Les lacunes que présente le marbre aux deux premières lignes font présumer que les restaurateurs du temple dont il s’agit étaient au nombre de trois. En admettant, ce qui est assez probable, que l’organisation administrative était à Atidros la même qu’à Tenos, peut-être ces trois bienfaiteurs de la cité étaient-ils trois magistrats, les trois aGxuvo'piot x. Le temple restauré était sans doute celui de Bacchus, et l’ômo'yatov est probablement aussi cette partie souterde l’édifice qu’une inscription de Ténos 3 désigne par l’expreset qui était consacrée à la célébration des mystères.
Eàpe'Qï) si; xvjv àvacxaçôv si; IlaXaiouTroXiv.
I — I N I AGCTACHN
KYPIAN HMCON
AYY CeOYHPINAN AYrOYCTAN H ANAPIflN POAIS CS
eë]eaxa[x]viv xupîav é|/.ûv [0]ù[Xtc.] 2souïip£vav Aûyouoxav
A notre très-pieuse maîtresse, Ulpia Severina Augusta, la ville d’Andros.
L’impératrice, dont il est question dans ce monument, est Ulpia Severina, femme d’Aurélien et présumée fille d’Ulpius Crinitus, trois fois consul , qui avait adopté ce grand homme. Notre inscription est d’autant plus précieuse qu’Ulpia Severina n’est connue que par les médailles et par une inscription latine conservée dans le recueil de Muratori *.
Et; xi)v àvacxaoriv ei; IlaXato’jiroXiv.
A H MOS
ErNATIAN MAïlMIAAANTIN
TOYnAION TAE1TI0N f AAAON
EAYTOY EYEPrETIN APETHS
TON EAYTOY PATPHNA KAI
ENEKA
EYEPrETHN APETHS
ENEKA
Ô $üpo; Èyvaxtav Ma?tp.tXXav x[vj]v éaoxoù eùepyfxtv âpe-rii; ëvexa. Ô Sîipio; HoélAiov [n]a[-]î[p]tov raXXov xôv iauxoù wâxptova x eùepyéxnv dpexü; ëvexa.
Le peuple à Egnatia Maximilla, s< Le peuple à P. Papirius Gallus, s pour sa vertu.
bienfaitrice, pour sa vertu, n patron et son bienfaiteur.
IIIII^KAIII M AMM H 5 ETNAT O AHMOS
TISTI ANTEIMAN PIOYANTIS T10Y AAflNIOY ©Yr ATEP APXIEPEOS Al ATEY El AN KAI SHOPOSY KAI T AS EK PATPOS YTON EYEPrESIAS SAPETHSENEKEN
iv toB rewpyâx.n Az;w,xpîou jXtavoù ei; IlaXato'j-icoÀiv.
[-apacytiuovi;] xô [àv]à[Xe>[ia] [x?,;] [iâp.p.vi; Éyvax[ta;]
[Àv]xwxfœv Teipiwv [o;] ,
5. [Tt6e]pfcu Àvxwxfou [àè xoù xa [ÀiroJXXuvtou Ouyaxép [a] [xoù] àpytepé[d)]; Sia xe eù- [|tev] eiav xal oo>? [p] oaé-
W xal u
io. [et; é a]uxàv eùepyeata;
[xxeéem] ç apex?; ëvexev.
■ Voyez le Corpus, n°> n
Ixscn. ■ Pag. mdccccxciv, 3. Cf. Ecklicl Doclr. Nwn. vol. VII, p. tfir,
Xielli, Viser, lut. ampl. collect. n° io3i , 1. 1, p. a3r.
Lesjrnu ont été faits par la grand' mère Egnatia.
, , Le peuple
mérTfTr h°nneUr à AntiSÜa’ femme de ^ fille de
Antlstlus’ appelé aussi Apollonius, et grand prêtre à T ê T ",1,c
cause de sa bonté, de sa sagesse, des bienfait* , 1 ’ Llgne 5‘ Le Prcnom fie Tibérius t
de son père , et pour sa Ze vertu. . * UAndrotate^ de la famille Antistia dans
L« restitution des deux premières lignes me pareil aa probeU, .eu iemen, fa fortnofa dette genre „ d’ordinaire à 1,
e inscription et non au commencement
L\ne ** Y YéD°m de Tibérius est également porté par t embre de la famille Antistt*. -î — .
de Gruter 2.
inscription du recueil
Eîç rivos âypèv 91 fXWov toù SuTŸipoç.
ACHAA TATON H THCC(OTHPAKAI0£.|O tùN POAIC 'KHOflBOVA GIC KOMON EAYTHC AOriTEYONTOC T AYPAO
CTPATHrOYNTOC CYPOPOY TOY C
IÀO
Cette inscription, comparée de la manière suivante :
7, peut être, je crois, restituée
TON PAP] ACHM[0]TATON HfMflN KYPION
[r] H C C COT H P A K A I O € [O N]
[H ANAPI]Ct)N POAIC ŸH0nBOYA[HC] GICK0[C]M0NEAYTH2 AOn [C]T£YONTOCT[l] [BEPIOYA]YP[HAI]0[Y] CTPATHrOYNTOC [A£]
[ ]GYPOPOYTOY E[YPOPOY]
IAO • • • ■
[Tôv TT!tp]a(nip[(l]TaTOV ii[p5v xu'ptovyjïç coi-ri-pst xaiOe[ov] [ii ÀvSp£]oiv îto[x]iç tir.fta |3ouX[f){] eiç xo'[s]p.ov éauTTÏç' XoyiuTtuovTo; T [iPeptou A]ùp[jiXï]o[u] , CTpa-myoSvTOç [Si....] Eùito'pou ToSE[ù7ropou],
La ville d’Andros, d’après le vote du sénat, honore notre trèsnoble maître. Sauveur delà terre et Dieu.
Sous l’administration civile de Tibérius Aurelius et sous le commandement militaire de Euporus fis d’Euporus
S, la pierre ou cette inscription a été gravée n’a pas été mutilée a la partie supérieure, et rien n’autorise à croire quelle l’ait été, on a heu de setonner que le nom du prince auquel la statue était nsacree ait ete omis par le lapicide. Peut-être ce nom était-il con
S£ï*l “s” 9 imt “ "* P'“ 1“ «* l«Wi. —
u.»flfan.n ponr tonton „„ rœhmhe
T”* dT •• * t'«i‘ •>’ » S* «ou. .est., po„Ls arriver a un résultat satisfaisant.
L. formule * . ..nonce, inddp,„d,„„o»t d
lu.™ d« lettres, un monument postorieur eu sièol. des intentas, « dont fc d,t, doit «„ renfermé, «*, ^ d, „ «
celu, de Tlteodose. C'est en effet à partir de, Antonin, nue 1» mot, f” m:Kr « %»< ™ ***» • devinrent un ,it„ „/Ii.
cie , et que on prodigua aux empereurs et aux Césars les épithètes dmcljrtus , de noblissimus <, d’tajovfewtTos 5, comme pour cacher sous e grands mots la misère et la décadence de l’empire. Mais dans a onguc série des princes qui se sont succédé depuis le troisième siècle jusqu'à la fin du quatrième, quel est celui auquel peut convenir notre inscription? Je n’hésite pas à affirmer que c’est Aurehen dont nous avons déjà vu l’épouse recevoir un pareil honneur de la vile d’Andros «. En effet, on lui donne, dans notre inscription, des titres que l’on retrouve pour la plupart sur un monument d'Hermione déjà publié par M. Bocckh 7 , et que je crois devoir reproduire ici en apportant quelques légères modifications aux restitutions faites par le savant éditeur du Corpus 8.
[ton]metictonkaic[apa] [©eiota] tonkïpion hm[etepon]
[AHTjTHTON AYTOKPA[TO]
paaaomitio[n]
[aïph] aianon cebac [ton]
H AAMÜPOTATH HO [AICTON] EPMfONEON
Tov péyiGTOv Kaie[opa] tov xu'ptov ilpüv txvrmiTov Aù-roxpa' [to] pa A. AojAiTio [v Aùpr,]Xtavôv Stêac^ov] -t, XapirpoTa-nt wf[Xtç tOv] Épjiiovéuv.
Au très-grand César notre très-divin maître, l'invincible empereur L. Domitius Aurélien Auguste, la très-brillante ville d'Hermione (élève celte statue).
Inscb. 9. — ■ Voyez les exemples cités L II, p. 53.
■ P. cgclv, 6.
Isscb. 10. 1 J ai cru, puisqu’il s’agit d’un empereur, ce qu’indique yîft
oumipa x*l Oeiv , devoir préférer ce superlatif à Siturr^xxm qui remplirait également la lacune, mais qui est moins emphatique. Au n° a7/,4 du Corpus, dans une inscription d’Aphrodisiadc, gravée sous le règne de Constantin II, lepithète de Simnipo-raTOî est donnée à un presses ( %epwv ).
* Voyez Eckhol D. N., t. VIII, p. 365.
3 Voyez Gruter, CCLXXXV, 6, CCLXXXVI, 1.
3 Gruter, CLXXXV, 5; CCLXXII, 9, et Orclli, 1046. Le dire de nobitissimus princeps est déjà donné à Marc Aurèle dans une inscription de Tusculum. Gruter, CCLXII, 4.
5 Corpus laser, gr. i5za, 2018, 2744.
’ Corpus inscr. gr. 1219.
* M. Bocckh suppose, à la première ligne, avant les mots tiv psyierov, une lacune qui ne me parait pas admissible , d’autant plus qu’un assez grand nombre
d'inscriptions commencent par les deux mots devant lesquels il en voudrait placer un ou plusieurs autres, et que d’ailleurs la disposition symétrique des lignes s'y oppose.
Ligne 2 , M. Bocckh lit [2s£'kt]tJv, xépiov ijptxepov, mais le mot Xsëcurôv se retrouvant à la ligne 5, je crois ma restitution préférable, l’épithète deOt.eW-,, étant fréquemment employée dans les inscriptions impériales de celte époque. Voyez Cor/,, inscr. gr., 1218, i522.
Ligne 3. Je ne puis croire avec M. Boeckh que A. AopiTtos soit la véritable leçon, ce prénom et ce nom étant ceux qu’Aurélien reçoit sur les inscriptions latines (voyez Orelli, Op. cil. 1026— io3o ) et sur les médailles (voyez Eckliel, D. N., t VIII, p. 480), bien que Banduri cite deux types où il est désigné par le surnom de Claudins (Eckhel, ibid., p. 484 ).
Je pense donc qu’il ne faut pas voir avec M. Boeckh dans ce monument deux dédicaces faites, l’une par L. Domitius et l’autre par le peuple d’Hermione ; mais bien une seule et même inscription se rapportant à une statue élevée en l’hon neur d’Aurélien, par suite d’une résolution prise par la très-brillante ville des Hermionéens.
Il est d’ailleurs un autre motif pour attribuer ce monument a Aurélien, c'est la conformité qui ersi.te entre 1. formule mfm ™ eurü.a an! W. et les tnéMlle. de ce prince portant du coté de la face DEO .ET . DOMINO .HOSTRO . AVREL1ANO AVG., et au revers RESTITVT . ORBIS a. Eclthcl lait remarquer qu’ Aurélien , le premier, a joint, sur les monnaies, le titre de fleur i> celui de fl»-
minus ,
Il est temps maintenant de nous occuper des trois lettres eu grands caractères qu’on remarque au-dessous de la huitième ligne. Si je ne me trompe, le lapicide s’étant aperçu qu’il avait omis le nom de l’empereur, l’aura placé à la suite de l’inscription et aura donné aux lettres des proportions plus fortes pour réparer et compenser son erreur. Ce qu’il y a de certain c’est qu’en admettant que le copiste ait confondu un A avec un A, et que l’I soit le dernier jambage d’un N, dont la première partie a disparu quand le marbre a été brise, on peut, sans trop de hardiesse, proposer la restitution suivante :
[AOYIUO]NAO[MITIONAYPH] [AIANON2EB ASTON]
Cette construction, qui paraîtra sans doute assez singulière, peut être j ustifiée par quelques monuments où, après les noms et titres de 1 empereur, et le nom de la ville qui fait l’offrande, vient encore une nouvell e épithète du prince, comme dans cette inscription de Septime Sévère 11 que je me contente de reproduire en caractères courants.
AétwtpAïofaKlBHKc [p« A. ÏMtTtp] ov ZtSèfov Âvvetv [Ævov fsptj-wcvvixàv n.(«e*] EémSS Mfyt.T.v i «[*« «] ™. ter"'*»
Il me reste encore quelques observations à faire sur cette inscription. D’abord de la formule «|ivf<pq> (WŸk il résulte que l’abréviation Y. B. n’équivaut pas toujours, comme on serait porté à le croire, aux deux mois i|/7içta|*aTi pouWiç. L’on voit ensuite par les quatre dernières lignes que , sous la domination romaine , Andros était gouvernée par deux fonctionnaires, l’un civil, le XoytS'm'; ou curator urbis, chargé de l’administration de la justice et des finances 11 , et l’autre le orpaTîiyé;, chargé de l’administration militaire.
Si j’ai bien restitué le nom du Xoyumf; d’Andros, ce devait être un personnage romain; et, ce qui me porterait à persister dans cette opinion, c’est qu’on voit dans Philostrate ,3 que, sous le règne de Nerva, Smyrne avait pourXoyto'TYf; un personnage consulaire nommé Rufus. On peut s’étonner de voir que les fonctions, non moins importantes, de stratège, aient été confiées à un Grec Euporus fils d’Euporus ,4.
[du] yatépa KX<ri8t[tiu]
[$] poVTWVOÇ.
La ville d Andros honore Claudia Xanthé, fille de Claudius Fronton.
La restitution de la première ligne ne peut paraître trop hardie qu’en ce qui concerne le mot iréXi; substitue à TA5K , car la confusion de A et de Cl est chose assez commune1. Du reste, nous avons eu plus haut un exemple de la formule 4 Àvtycov tco'Xiç dans deux inscriptions impériales *.
EûpéÔïi si; tyjV ôvKdxaç^v si; IlaXatouiroXiv.
ANAPIANTA2K
AIANÏANOHN
r atepakahai
P0NTHN05
[fl] ÀvSpîMv [*o']x[i];
[KXo>]&iav Eavfi-Jiv [t4v]
EOpéOv, si; ty,v àvaoxaipriv eiç IlaXaiouiroXiv.
TIT1AN
ITON TAAOY
HIEPE
Ti&piov [toù Ssïvo;] môv... [xal Âv] «[«>$*» [-riiv Aiovu]afou 0[eyaTépa Àt] toXou [$è yuvaüta] vi iépe[ia].
La prêtresse de Bacchus a honoré Tibérius, fils de et
Antistia, fille de Dionjrsius, et femme d’Attale.
La seule difficulté que présente cette restitution, c’est que Tibérius
et Antistia sont honorés par une prêtresse, et non pas, comme c est l’usage, par le sénat et le peuple ou par la ville. Mais cette difficulté n’en est pas une, puisque nous avons vu plus haut, à Ténos *, un grand prêtre des Augustes élever de son autorité privée une statue à Antonin, son bienfaiteur.
Les noms d’Antistia, d’Attale et de Dionysius, se retrouvent dans deux inscriptions d’Andros dont nous nous sommes déjà occupés'.
Il paraît que le marbre sur lequel notre inscription est gravée contenait plusieurs litres du même genre; c’est ce que portent a croire les traces de deux lignes qu’on distingue encore sur la gauche.
'» Ibid. » Don
s Fckhcl D N t VII, p. 48*. C. Julius César est appelé eomipa tî,? obeoupé- sur ce dernier passage. Voyez aussi le commentaire de M. Ch. L. Ivayser sur ; dans 'une^n^r'iption de Céos [Corpus Jnscr.gr. n° *36g), et Trajan owTÎîfix Philostrate.
s a,,,. ... a#, «tu— gu ■”•* <“ ‘ „.
superbms hactenus visum ac propterca a monda ro- n“ *5*9 et ï74> du Corpus. La formule Xofierséovro; tou Shvo; sc retrouve TÏZ’TL- , in ■< Cette M*. UU. » p* U— P“ J* >*” “J"" *“ f
“TT ... Mts. in »- J P*". — • "lu‘
■■ P Corpus inscr. gr. m 5. Cf. ni6 - iai8.
■> Voyez H. Valois sur Ammien Marcellin, liv. XIV, p. 36, et les Enten-
te un Euporus fils d’Euporus.
■ ' Voyez plus bas la grande inscription d'Égine, I. ai, *7, 36, 5a
Bien entendu que par là on a voulu dire que la statue était monolithe ainsi que la base, et non pas que l’une et l’autre étaient d’un même bloc. Le creux pratiqué dans la partie supérieure du piédestal, à une profondeur qui varie de 63 à 83 centimètres, était évidemment destiné à recevoir le tenon laissé au-dessous du colosse comme moyen de consolidation , et ne permet pas par conséquent d’admettrequelastatueetla base se tenaient sans solution de continuité. D’ailleurs il est un fait historique qui, dans l’absence même de la base, vue par tant de voyageurs, ne peut laisser d’incertitude sup cette question. Plutarque nous apprend que ce même Nicias, auquel l’expédition des Athéniens en Sicile a donné une si glorieuse et si triste célébrité, ayant été vainqueur dans les jeux célébrés à Délos, où il avait été envoyé comme archithéore, consacra au dieu protecteur de l’île une palme d’airain d’une dimension extraordinaire, qui, ayant été brisée par le vent, tomba sur la grande statue des Naxiens et la renversa10. Or, si la statue et la base eussent été d’un seul bloc, la résistance du colosse étant plus grande, le dégât se serait borné à quelques membres, et la restauration n’aurait vaisemblablement pas été assez importante pour motiver une seconde consécration; car les caractères de l’inscription Naijiot ÀitoXXo>[vi] dénotent" une époque qui doit être postérieure à l’ol. XC, 3 (av. J. C. 4 < 8) , ou, suivant les calculs de M. Boeckh '% eut lieu l’archithéorie de Nicias.
Inscription gravée sur un cippe et copiée par MM. Ravoisie et Poirot (Voyez t. III, pl. la, fig. i).
Ai" AOATYXAEPI nP0TANI02 E1"M ©EAAI2IG EN AE MA°YMN A EPI nP°T ANTI55A5EPI PP°TAN 02KAEAQEN 05 ArEM°PTuME A NTAaMHN°5A A 5. T°N AEI P°N°N EMME55aEPITnN0 EYPAPX0|5ANAYT0|5IAIAT«NA r°AYAEYKH5MEraN°2E YAEEN HA EPM°rENH AAPA2TUEEAEMA0YM iniAflAAM0AIKEIaA~H AION Y5° H io. EXEIAAOE°KAEI Hl IMM'A 5Ar M°N TA5KAMANA HNA TE N/ Al H —AAYKflN02 NaNE a 0 | o pa HflKArOirN 21 A KrAN
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Il est fâcheux que les artistes auxquels nous devons la copie de l’inscription que nous reproduisons ici n’aient pas employé le procédé de l’estampage, qui, sans doute, nous eût fourni le moyen de lire quelques lettres de plus aux dernières lignes, et de restituer les premières avec quelquq certitude, puisqu’on aurait eu par là les dimensions exactes des lacunes. Mais ce qui est surtout à regretter,
c’est que ce monument ait été ainsi mutilé; car, indépendamment des notions historiques qu’il renfermait, il nous eût offert un exemple précieux du dialecte éolien , dont malheureusement il reste si peu de traces.
Dans l’état actuel de notre inscription , il est assez difficile d’en saisir le sens; je crois cependant, après un examen attentif, qu’elle était destinée à consacrer le souvenir d’une de ces associations (cujzëîw- <7i;,çO,îa) dont nous avons donné un exemple plus haut', formée dans le temple d’Apollon , le dieu des Lesbiens 1 , par des citoyens des quatre principales villes de l’ile de Lesbos. C’est ce qu’on peut conjecturer des mots z«ciyv[aTov] et çîXov qu’on lit aux lignes i3et l4- En conséquence je proposerai la restitution suivante, pour laquelle je me suis réglé sur la ligne 3 qui fournit, à n’en pas, douter, la véritable longueur de la pierre :
Àya0â xuya. ÈjcI irpoTcmo; i[jz] M[imXava Seïvciç]
©aXaioûo, èv Sà Ma[(l]uu.va èitl rporfavio; Ssïvoç toù Seïvo;, svj ÀvTtGG* [S’]èiîl irpoTav [i] o; KXtaçsv [. . . , èv Èpèou S èrcl nporavi-]
05 ÀyjjzopTM Mt[x]a[v] Tato, ymk Aa [ £t;J
ü. ri, «I UH» ¥ H"* W «- «b- ***i
[S] à Oratpyofcav «ùtoT« ô\« tGv «[ èv MtmXxva
noXuSetfmiç MI[t]<üVo5 Eùa[y]èv*i À[ SeÎv* toù Seïvoç]
Èpp.oyèvvi À [SjpaoTt.) , è[v] Sï M [a] (W|4ya *«te]
ZotXo A«[*oSiz6K.) A[iy]? Aiovuoo [S] <5 [pw àeïva toù Sslvos]
Éyètèa ©eox.XeÎ [t] o> , [À] p-p-Câ fa] ç Àyfr] |/.uv [cèVco toa] tû SzapiavS [p] (a, [èv] À[v>[£<m* Sè no]x[éâ]M[poç fevo; feva] [n] aûxuV05, [è]v [Èp]é[ff]<p[Sè n]o[vvov]o[o5 T]a[upou Stfva Eèxpf-]
[t]o> zaciyv [sitov J
[xa] t (pîXov, è[p.u.Evai Sè -ra] vt«5
Sans prétendre que cette restitution soit la reproduction rigoureuse du monument primitif, surtout dans quelques-uns des noms propres, on peut penser que notre inscription offrait à peu près le sens suivant :
A la bonne jortrne.
Étant prytane à Mytilcne, un tel fils de Thelœsms, à Met hymne, un tel fils dun tel, à Anlissa Cléaphène (?) fils tFun tel, à Erèse Agemorlus fils de Mêlante ; au mois Da
Voulant pour tout le temps à venir consacrer par les serments cT usage l’amitié intime qui existe entre eux par suite des... ont juré de prendre pour père et pour ami :
A Mylilène :
Pollux fils de Méton , Évagcnefils dA .. .;
Un tel fils d’un tel, Hermogene fils dAdraste ;
A Méthymnc :
Un tel fils de Zolle fils de Damodiceius, Égée (l)fils de Dionysodore;
Un tel fils d’un tel, Êchèidefils de Théoclitus ;
Ammidasfils d’Hégémonide , un tel fils du Scamandre;
A Antissa :
Polydore fils d’un tel, un tel fils de Glaucon;
A Érèse :
Pontonoüs fils de Taurus, un tel fils cTÉucrite;
Tous, ils seront, etc.
5 Loc. cit., p. fj.
‘O Si ooivi; èxsïvo; tmv msupiTOiv ivaxXasOst? SveWe xip NaÇtuv dvSpidvxi xôi psyt&w xai àvèxpe^ï. Plut. loc. cit.
' '■ Cette inscription est sans doute la même .pie celle dont il est question dans une lettre adressée à M. le duc deBlacas, qui a été insérée dans le bulletin de l'Institut archéol. i83o, p. to.
'• OEcon.pol. des Athéniens, t.H, p. »3o.
iKscn. a. — ' Inscr. de Ténos', n° 6, p. 5 et suiv. Corpus Inscr.gr., n® iï6. Cf.Inscr. d'Andros, n° 1 6. — L'inscription de Ténos, comme la nôtre, commence par la formule ’AyaQŸi '“‘ATI s,livic d'une date très-exacte. Le n° 126 du
Corpus , se rapportant comme l’inscription de Délos, à une société d’amis (iptXot dvSpsç) indique aussi la date précise, c’est-à-dire, l’année, le mois et le jour : ’Apywy |4v Toupfexo;, dxip pé.v Mouvuyiùv 3jv,
SxxwxalSsttdxri S' Ipavov euvetyov o!Xot Æv8p«, x«l xotvjj pouXîj Oes|mv ipiXîri! ôtrèypa'J'av.
Viennent ensuite les statuts de la société (vépo; IpnvwxSjv).
* Apollon était cher, les Lesbiens l’objet d’un cuite tout particulier. Voyez Plehn , Lesbiaca. Berolini, 1816, 8°, p. n5 et suiv.
Essayons de fixer la date de ce monument.
La formule inl prouve, avant tout, cl»,,, que notre,,.- opinion
::zrx;r”à |!dpoque °ù ia r°yau,,; f,,t ab°ne à **** », « *
.... il , ’aV‘ -"G'’ 588 ) 3 et •‘«“Placée par des magistrats l’article
. ci icuipiacee par des maeistrt
portant le Mr, deprjtaue,. D'un autre coté, 1, mention Me d'A .ssa a a ligne 3, ne permet pas de porter nos recherches au
delà de 1 »u de Kom. 585 („. J, c. ,6,) où , pour la puni, de .'4,,, montrée favorable à P,r,4e, roi de Macédoine, L.béon fut envoyé à Leaboe avec l’ordre de détruire 1, mil. coupable et d’en transporter les habUants à Méthyrone 4, ce qui a fait dire à Pline5 d’une manière un peu énigmatique, il est vrai : Antissam Methymna traxit in ■ie ipsam. C’est donc entre les années 588 et 167 av. J. C que doivent se renfermer nos recherches.
Je ne tirerai aucune déduction bien rigoureuse de la forme des lettres qui ne paraissent pas avoir été copiées avec une très-grande à ïrndî exactitude. Les O, les 0 et les n sont , il est vrai, généralement5 plus Le n, petits que les autres lettres, comme dans l’inscription 98 du Corpus, qui porte la date certaine de l’arcliontat d’Hégi ‘ par conséquent à 1*01. CXIV,i, ou 3a4 av. J. C. ;
donné, qui peut, ju.qu’ù un certain peint, venir à l’,pp„i de opinion. Lun de. amis al dit fil. du fleuve Sconundre („,
1 trompe, ce qu’il faut entendre par tü 1v.au.i-, trouvant devant aucun autre nom proprel
conséquent devait être le fruit de l’une de ces supercheries'dont Esclnue, dans l’une de ses lettres '4, nous a si agréablement raconte un exemple. Or, s’il est permis d’admettre que cette lettre soit véritablement d'Eschine ,5, on peut présumer que le scandale donné par Cimon dut éveiller l’attention des magistrats , et que , depuis , les vierges qui , la veille de leurs noces, vinrent offrir leur virginité au fleuve sacié, ne furent plus exposées à ce que leurs enfants se qualifiassent de fils du Scamandre. D’où l’on pourrait encore conclure, sans cependant attacher trop d’importance à cet argument, que notre iption est antérieure à l’année 33o où Escl.ine fut condamné
nom du mois indiqué ligne 4, pu encore nous guider dans qui appartient En effet, si c’était le mois Aa.'<noç, o inscription nument n’appartienne à l’époque c
1 nous était parvenu entier, recherche qui nous occupe, on ne saurait douter que ce mola domination et les usages de la
de Délos dont nous allons bientôt nous occuper’, et qui est suivant '2 ■ * l eP‘ . „
toute probabilité, du règne dePtolomée Philadelphe, donne ainsi oue viens it US sur,toute 1 Asle’ et les conjectures que je
deu, inscription, de Titu. Q„i„,i„, Plaminl,,.- , ,,i dL»t L
placée, entre l'an de Borne 559 et 56o(,95 ou ,„4 ,n„v.J. C.l.lie, n“. ë T , ? '* ’ “
« la mime remarque. On ne peut donc déduire de ce faits aucune moi, „rtàt ën nëm'mmC ë” "f"”"1 a“
conclusion bien satisfaisante ; seulement on est suffisamment autorisé 1, „oil v > , Béoti I”P “ i T ."“f AA ’
à admettre, sur cotte seule donné, comme aussi sur la forme du 2 1, ? ? ? “”P'' ' »»«— • 5” P'"'
de 1, ligue 9 .. „ sur celle du 2 de 1, ligue ,3 ..Me a. T K’" ” ““ d°“
— -, fi- — inscription peu, L pllë d ” “e Z ™ «T Tr — * ‘
moitié du quatrième siècle et le commencement du deuxième. ia science .7 ? Para‘ SaDS r<?P ‘qUe J"S 15,111 aC,Uel de
Si le temps nous avait conservé le traité de Phanias d’Ërèse sur les Ainsi donc i™i . .
prytanes de sa ville natale », nous y trouverions sans doute des '«ut porte a cro.re que 1 inscr.pt.on dont nous nous
• ... J uvenons uoule occupons est anterieure au troisième siècle avant notre ère nue car
7T7TT n “Të °”P'; ““ ‘ — *"* a» .ss.ci.tiou. à’amû al bien plus en,
defitut de ce document ,, ,egr«uble, 1. forme antique rrpfa»,. qu’.n ,’ép„,„ „«éd,ni,n„, Ce qui ne permet p« d’,„ douter ue reueonm, point d.u, le, monument, lesbien, postérieur, à l’epoqu, ,•«, n»**, nods ,,, offre 1, bat.illbn me,,-» formé i Tfièbe d Alexandre rî, p.-ouv, que notre m.eription doit Str, plu, ancienne p„ Gorgidmi, le eontempor.in , l'ami d'Èpaminoud.s ■», et qui notre ère. Tl est n ailleurs im#» Q„>m ■■ i o , . . *
■ ■ ■ r — jim uoigiuas, ic contemp
que le troisième siècle avant notre ère. Il est d’ailleurs une autre composait de 3oo hommes
ix par les lie
le affection
3 Voyez Plehn, op. cit., p. 5o.
* Tite-Live XLV, 3i.
L'extrême netteté des caractères porte a croire qu’il n'y a pas d'exception
7 Voyez plus bas n° 4 , p. 28
9 Corpus lnscr. gr., i3»5 et 1770.
5 • Scipio Maffeius, . . . quum multos in inscriptionibus versandis annos consumpsisset, fatetur in Crit. Lapid. III, 1, 2, coiumuncni quidem et a se sæpe auditam sententiam esse, Græci monumenti scriptura inspecta intelligi probe, ante Alcxandrum an postea, Roma libéra an Imperatorum ætate, secundo Christi sæculo an tertio, Justiniano imperante an sequiori ævo marmor insculptum fuerit; sibi tameu identidem bæc perpendenti ac monumenta varii generis perlustranti incertissima visa esse omnia fallacibusque regulis plcna. Quod judi-
10 On la trouve déjà dans l'inscription 73 du Corpus que M. Boeckh place avant l'OI. 83 ou 84 , vers 444 ans av. J. C.
’■ Peut-être les copistes auront-ils lu P) là où il fallait lircM, l'ancienne forme du 2, conservée dans le mot xaslyvst-oç par un motif religieux, ou comme trace d’un ancien usage. Voyez sur la forme du 2 dans les monuments archaïques, M. Boeckh, Corpus lnscr. gr., t. I, p. 20, et n“ 1-6. — Du reste (*) est aussi une ancienne forme du 2, qui n'est pas sans exemple. Voyez V Elite de monuments ccramographiques , publiée par MM. Ch. Lenormant et J. de Witte, pl. XXIV, fig. B.
“ Atlien. VIII , p. 333 A. «bavlaç yoüv b Ssurfpw irpeTav-MV ’Eptslwv x. x. X Cf. Ger. Jo. Vossius, de Bist. gr., I, 9, p. 84 de la nouvelle édition publiée par M. Ant. Wcstermann, Lips., i838, 8°, et Plehn, op. cit., p. 93.
11 On la trouve dans une inscription lesbienne de l'année même où mourut Alexandre ( Corp . lnscr. gr., n° 2166), et M. Boeckh a eu grandement raison de la conserver, quoique la correction îrpitavw se fût présentée à son esprit. Cette dernière forme, au contraire, se rencontre dans une inscription de Mylilènc ( Corpus , n° 2189) que M. Boeckh parait placer entre le règne d’Auguste et celui
*4 Lettre 10, p. 786 et suiv., cd. Reisk.
,s J'avoue que, malgré mon respect pour .Taylor, je serais disposé à réclamer
contre la proscription dans laquelle ce savant critique a enveloppé toutes les lettres attribuées au rival de Démosthène. Bien que Markland ait déclaré celle dont il s’agit pins digne d’Aristénète que d’Eschine, je n’y vois rien qui n’y soit digne d'un écrivain distingué. Sans doute elle faisait partie des neuf lettres que Photius , Bibliolh. cod. LXI, regarde comme authentiques et que l'antiquité appelait les neuf muses.
,c Voyez Ideler, Bandbuch der Chronologie ; 1. 1, p. 354, et Boeckh, Corpus lnscr. gr., t. I, p. 73a, et suiv. Sur le lien de parenté qui unissait les Lesbiens et les Béotiens, voyez plus bas la note 32, p. 26.
'7 Celte forme est, du reste, la seule notion nouvelle qn'on puisse ajouter à celles qui ont déjà été recueillies sur le dialecte éolien. Voyez Greg. de Cor. de Dial., p. 572 et suiv. ed. Sclncfer, Plehn, op. cit. c. IV, § 3, p. 126 et suiv., l'abbé Belley sur les inscriptions de Cyzique publiées dans le Recueil d'antiquités de Caylus, t. II,p. i83 ; et Boeckh, Corpus Inscript., t. II, p. 188 et 189. Nul doute que si ce monument nous était parvenu complet, il n’eût fourni de nouvelles
’’ J’avais, à l’occasion du monument publié p. 5, conçu une opinion différente; mais les recherches auxquelles je me suis livré au sujet de l'inscription qui nous occupe, m'ont conduit à modifier les idées que je m’étais faites à cet égard.
,s Plutarque, K de Pé/op., c. 18-20; Athen. XIII, 56iFct G02 A; Polyeu , Stratag. II, 5, 2, p. 58, ed. Coray. Xénoph., BellenM H, x, tg, parait les désigner par le mot ItXuv.-m dont se sert aussi Plutarque : t; ivSpCv teAfxxw* xpuooelwv. Cf. Barlhélmy, Voyage du jeune Anachursis, ch. XXXIV. Wacbsmuth, Bell. Alterthumshunde, t'"Th., 2'"Abth., § 72, p.a85. Petr. Adr. Koppius, Spécimen
et 117. — Athénée XIII, p. 602, A, attribue cette institution à Épaminondas : peut-être n'est-ce pas sans raison ; car bien que Plutarque et Polyen s’accordent pour désigner Gorgidas comme en ayant été le fondateur, il est assez probable qu’JÏpaminondas, ami de Gorgidas, attaché au même parti politique que lui (voyez Plut., de Genio Socr., t. Vm, p. 347 et 36i, ed. Reiske), et de plus imbu des doctrines pythagoriciennes, ne fut pas étranger à la création d'un corps d'élite qui devint sous ses ordres l'un des plus fermes remparts de Thèbes.
19 Plut, V de Pélop. 12 et 18. Dans les anciennes éditions de Polyen il est appelé Gorgias , mais Casaubon avait déjà reconnu la faute que Coray a corrigée d'après deux manuscrits.
réciproque10 qu’ils se juraient, au témoignage d’Aristote1', sur le tombeau d’Iolaüs , l’ami d’Hercule et le compagnon de ses travaux11. Cette association lut vraisemblablement un reflet de la société ou hétairie pythagoricienne13, cette franc-maçonnerie de l’antiquité, qui avait ses lois et ses signes de reconnaissance (cu|/.6o*a1,i). On sait que le pythagoricien Lysis, obligé de quitter la grande Grèce par suite des persécutions auxquelles sa secte était en butte depuis la mort de Pythagore15, s’était réfugié à Thèbes, y avait fondé une école et avait eu Épaminondas pour disciple16. Il est probable qu’il fit sentir à ce grand homme et à ses amis tout l’avantage d’une association fondée sur le dévouement »7 et sur l’honneur18, et que, d’après ses conseils, Gorgidas créa le bataillon sacré qui contribua si efficacement aux progrès de la puissance thébaine, et qui en mourant à Chéronée arracha des paroles d’admiration au vainqueur1!» ?
L’institution ne disparut pas avec ces généreuses victimes : Aristote, ainsi que nous l’apprend Plutarque30, le disait formellement3'; mais désormais, sans but politique, elle dut devenir moins importante et se borner à des relations d’amitié, à des preuves de dévouement réciproque, comme toutes celles dont les inscriptions grecques nous ont révélé l’existence, et qui, presque toutes, appartiennent à ces temps malheureux où les Grecs se survivent à eux-mêmes, mais où il n’y a plus de Grèce.
L’association de Lesbos avait-elle, comme celle de Thèbes, une origine pythagoricienne? Les rapports intimes qui existaient entre les Doriens et les Éoliens, et surtout le lien de parenté qui unis-
dernier peuple aux Béotiens31, permettent de le penser. L’association est un des principes fondamentaux des différentes constitutions doriennes. Il suffira de rappeler les çiikma de Sparte33, imitation des ccvSpeîa ou âvSfta de la Crète 3/* ; la division des citoyens à Lacédémone en àyéXai35 ou (SoSai36 et ïXai 37. Ce nom même de (pûiéna donné au repas pris en commun , celui de xdcei; et de xstoîyvaroi que recevaient les membres de la même iyéXïi 3S, prouvent suffisamment, ce nie semble, que l’amitié, et le dévouement qui doit en être la conséquence, étaient un des principaux devoirs imposés à ces associations. On peut croire que quelque institution semblable existait h Lesbos, soit qu’elle y eût pris naissance avec la première législation , soit qu’elle y eût été fondée par suite d’une influence extérieure. Mais comment choisir entre ces deux conjectures ? Les villes de Lesbos, depuis l’expulsion des tyrans, furent presque toujours divisées, et partagées entre les deux principaux peuples de la Grèce, qui y entretenaient des factions dans l’intérêt de leur politique : ce fut peut-être dans ces temps malheureux, alors que le besoin d’unité devait se faire plus vivement sentir aux véritables amis de leur pays, qu’une association ayant pour objet de rapprocher les différents partis, dans le but généreux d’assurer l’indépendance de l’île, aura été formée par quelques citoyens initiés aux doctrines de la société pythagoricienne. Pour ma part, je serais disposé à le croire, et je ne saurais m’empêcher de rappeler ici une circonstance de la guerre du Péloponèse qui peut venir à l’appui de cette opinion 39.
>• plut., op. cit., c. 18. "Evioi Sé fcwiv 15 îpàirtwv xal IpwfiÉvtov ysvfoéat zè cuzSSxo. Ibid. ’E; ipomxri; çiXia; cuv»ippos|iivov axii poç. Cf. Polyen. et A then., 1. c. Ou a prétendu que les 3oo amis du bataillon sacré étaient unis par cet amour Infâme malheureusement si commun dans l’antiquité (Cf. Ivoppius, op. cit., p. i3, note a, et p. 17, note 1 ) ; mais c’est une idée difficile à admettre, et à ceux qui la partagent on peut répondre par le mot de Philippe que nous aurons bientôt occasion de citer (note 27).
*■ Cité par Plut., loc. laud.,
» Ibid. Aéfsvai Si xal tèv ’lôXsuv toS 'Hpaxkéou; ipupévov Six* xoivuvsiv tmï aOXwv xal uapacitîÇsiv.
< >s c’est l’expression dont se sert Plutarque , de Gen. Socr., t. VIII, p. 3o4, Reiske. ’Eral yip l\i™ ov ai xarl vite* Ivaipiai (mel. Ixa.pEfat) t5v nuOayoptxSv ezieci xpavT|Ofvrav x. x X.
.4 lumblichus. Fie de. Pythagore , § a37 et 238, en cite un exemple trop curieux pour ne pas le rapporter ici: Un pythagoricien, dit-il, X la suite d'un long voyage arriva dans une auberge oit il tomba malade, et vit bientôt s’épuiser ses dernières ressources; l’aubergiste, touché de pitié, ne lui en prodigua pas moins tous les soins que réclamaient son état: mais ce fut en vain. Au moment de mourir le malade inscrivit des sigues sur une tablette (ypd'jm ti eépSoXov èv nivoxi) qu’il recommanda à son hôte de suspendre, dès qu’il serait mort, à la porte de sa maison. « Observe , ajouta-t-il , si elle fixe l’attention de quelque pas- . sant, car dans ce cas toutes les dépenses te seront remboursées, et tu recevras la «juste récompense de tes bons offices. .. Le pythagoricien meurt; l'aubergiste lui rend les derniers devoirs, et, plutôt pour satisfaire les dernières volontés d'un mourant que dans l'espérance de voir se réaliser les promesses qui lui out été faites, il expose la tablette en publie. Longtemps après un homme s’arrête devant l'hotelleric, prend connaissance des caractères tracés sur la planche et instruit .le tout ce qui s était passé, paye largement l'hospitalité donnée il l’un dos membres de sa secte. _ Cf. Aug. Bern. Krischc de Sacictatis „ Pylhagora conditar scopa politico. Gœttingæ, i83o, p. 4 3 et/,/,.
>s Plut, de Gcnio Socr. t. VIII, p. 3o/, et suiv.; Iamblichus, F. Pyth., S 249; Porphyr., § 55. Tout porte à croire que les persécutions auxquelles les pythagoriciens’ furent en butte, dans la grande Grèce, après la mort de leur maître, ne se bornèrent pas à la révolution de Crotone, mais se continuèrent encore pendant longues années. Voyez. M. Krische, loc. cit-, p. 100 ad fin. Une secte qui, dès son début, a jeté d’aussi profondes racines, reste longtemps vivace. Probablement les historiens de l'hétairie pythagoricienne venus longtemps après son expulsion de l’Italie, ont, pour ajouter de l'intérêt à leur récit, concentré sur l'époque la plus importante toutes les circonstances des différentes persécutions, sans s’inquiéter des difficultés chronologiques qui en résulteraient. Voilà comment, dans Iainblichus et dans Plutarque, Lysis est le contemporain de Pythagore, tandis qu’ilèst né dans l’OI. XCII (vers /,i2 ans av. J. C.) , c'està-dire 85 ans après la mort du philosophe de Samos , en adoptant la date d’Eusèbe. Voyez Clinton, Fasti Bctlenici ad 01. LXX, /,. M. Krische (p. 98) s'éloigne peu de cette donnée et fixe la mort de Pythagore à l’OI. LXIX. Cf. Bentlei, de /Etat. Pyth. dans ses Opusc. philog. Lipsiæ , 1781, p. 194 et suiv.
>o uiod. sic. XVI, 2 ; Excerpta , t. Il, p. 556, 79 ; Cor. Ncpos , Epatn., c. 2 ; Paus. IX, i3, 1; Ælian F. H. III, 17; Plut., de Genio Socr., L.Y1II, p. 290,304
et suiv.; Porphyr., F. Pyth., loc. cit.; Iamblichus, F. Pyth., S a5o; Hieronym. contra Ruf. III, c. 10. Cf. Barthélemy, Foy. du jeune Anacharsis , ch. I et LXXV.
>7 On sait que Pythagore faisait de l’amitié à toute épreuve et de la vie en commun (ffu|*6îusi;) l’un des principaux devoirs de ses disciples. TSv jzîv oSv IluOayopsfwv xoivïjv sîvai xip oèciav Siéra^s, xal tî|v cupSiwciv dipa SA navré; toü ypdvou SiarîXsîv. Iamblichus, op. cit. § 18, p. 17a, Kiessling; et dans un autre passage en parlant de Damon et dePinthias : EuvéÇwv yàp oî avSps; oSroi xal èxoïvwvouv SndvTwv. § 3. Du reste, M. Krische, op. cit.,p. 27 et suiv., a Irès-bieu expliqué ce qu’il fallait entendre par la communauté de biens attribuée aux disciples de Pythagore.
plut. F. de Pelop. c. 18 : 'fl; ixsïvot 6, réü noXspfou xtlp.1101 aùrév afi tteiv jiéXXovto; , ôeéjuvoç xal àvnSoXSlv Sii roü ors'pvou Sitivai ré "Orao;, M ps VExpov 6 Èpcjcievo; épwv xarà vdirou rerpwp.5vov alcyjivOîi.
*7 'II; Si p:rè TÎ)V \yi/yp èpopwv roi; vsxpoù; 6 'biXinnoç Ion; xatè roùro ré ^wpiov Iv $ mivE-my/avs xûcOai roé; rpiaxooîou; èvavriou; inrpxryJr.nr, rai; sapîeeai; feavraç iv roi; CTÉvoiç, ÜnXoi; xal per’ àXX^Xwv dvapiyvupévooç, Oaupécavra, xal nuSdpsvov à; 6 rwv Ipaarwv xal rsiv Èpwpfvwv oîxo; î'i) Xoyo;, Saxpuaai xal efcreïv • ’AnôXoïvro xaxü; 0! roérouç ri noisïv îj zeittx* lv “îa'/.P°v &novooùvreç!
3° Plut., F. Pelop., c. 18.
3l Peut-être dans son livre sur les constitutions grecques.
3> VoyexThuc.il, 2; VII, 57; VIII, 10; et ses commentateurs, notamment Dukcr, Gœller, Poppo et Arnold. Cf. Plehn, Lesb., p. 3g.
33 Arist. Pot. U, 6, 21; 7, 3 ; Plut., F. Lycurg., c. 12, 1. 1, p. 18/,. Reiske ; Porphyr., de Abstin., IV, p. 5x, it zq. cd. Flor.; Plut. (Symp. VII, qiucsr. ix, t. VIH, p. 85i) dit positivement que ces repas étaient regardés comme ayant un but secret et aristocratique : Tà yép -apà Kpvjslv ’AvSpsîa xaXoé[*sva , napi SI SnapTia-aiç «PiXina, pouXeurvipfwv àno^^rwv xal suveSpïwv àpujroxparixSv ré;tv &/v,. Cf. ade. Stoicos, t. X, p. 4o5. F. Phoc., c. 20 , t. IV, p. 33o. — Sur les deux noms (psiSÎTia et çikt-ia, donnés à ces repas, voyez Plut., F. Lycurg., loc. cit., Hesychius, Suidas, Zeune sur Xénoph., de Rep. Lac. III, 6, les commentateurs de Denys d'Halicarnasse II, 23, et Gœttliog sur Aristot., OEconorn. p. 1 90. Ce dernier défend avec raison la leçon tpikrria. — Cf. Meursius, Lacon. I, 9,10. Cragius, de Rep. Lac., p. 57. Mauso, Sparta, 1. 1 , p. I, p- i56,etp. II, p. 188 ; Sturz, Lex. Xen. s. v. t. IV, p. 124 ; K. O. Millier, Dor. , t. II , p. 277 et suiv.; Wachsmuth, op. cit. H'" Th., a"Abth., p. a3.; Hermann, Lelirbuch der gr. Staatsalterth. , 2" Aufl. Heidelb., > 836 , 8°, S 27, 7.
3‘ Arist. , Polit. II, 7, 3; VII, 9, 2; Alhen. IV, p. 14Ï. A; Plut. , Fie de Lyc., loc. cit.; Neumann, rerurn Creticarum specimen. GœtLingæ, 1820, 8°,p. 104 et suiv. ; Hreck, Creta, t. UI, p. 120 et suiv.; K. O. Millier, Dor. t. II, p. 201 et suiv.; Hermann, op. cit., § 21, 5, p. 56, 67.
35 Plut., Fie de Lycurgue, cli. 16, 1. 1, p. 198 et 199, et ch. 17, p. aoo, ed. Reiske.
33 Hcsycli. et l’Etym. Magn. aux mots (Soüa et Bw-ifcp. Cf Cragius, de Rep. Lac. , p. i5a et 3 18; Valek., ad Adoniaz. , p. 27/»; K. O. Millier, Dor. t. II , p. 128 et 3oa ; Boeckh, Corpus Inscr. gr., 1. 1, p. 612. Hermann, op. cit., S 26.
37 Xen. , Rep. Lac. , II , 4 , et la note de Haase sur II , 2.
31 Boeckh , loe. rit. Voyez t. II , p. 7'i de cet ouvrage.
3» Thuc.VIH, 100.
Dans 1 été de la 21e année de la guerre du Péloponèse (01. XC1I, 2 ; juillet 4i 1 av. J. C.), des bannis de Méthymne (sans doute des partisans de Sparte et du principe de son gouvernement, ce qu’on peut déduire des expressions de Thucydide : M»Oupa£a)voùXoi iSvto.tàxaxoi ?uya'$£ç4°) ayant fait passe.- de Cymes à Lesbos une cinquantaine d’hoplites qu’ils s’étalent affiliés (icf.ocsraquoraîç « ■), ainsi que des mercenaires du continent qu’ils avaient soudoyés, en tout trois cents hommes environ*1, vinrent, commandés par Anaxarchus, deThèbes, en raison de la communauté d’origine qui unissait les Lesbiens et les Thébains, attaquer d’abord Méthymne pour la soustraire au pouvoir d’Athènes, et opérer de ce point un soulèvement dans 111e. Arrêtés une première fois dans leur tentative par la garnison athénienne de Mytilène, qui accourut à leur rencontre, puis repoussés une seconde fois dans un combat, ils traversèrent le mont Lepetymnus*3 et vinrent s’emparer d’Érèse, qu’ils détachèrent de la ligue athénienne 44.
II y a tout lieu de croire, bien qu’aucun texte ne l’indique, qu’Érèse retomba au pouvoir des Athéniens, et que par conséquent ce coup de main resta sans résultat immédiat; mais .il .n’en est pas moins constaté qu’il existait à Lesbos un parti aristocratique favorisant les Spartiates, étroitement lié avec les Thébains, et formant une association (êraipela*5) dans laquelle ils recevaient des adeptes, et dont le nombre, comme celui de l’hétairie pythagoricienne dcCrotone 4fi et du bataillon sacré dé Thèbes4?, était de 3oo48.
Ce qui semble prouver encore l’existence de cette association, c’est qu environ 60 ans après, postérieurement à la guerre sociale, nous voyons, à en juger par un passage du discours de Démosthène pour la liberté des Rhodiens *9, prononcé l’an 35 1 avant notre ère (01. CVII, a), le gouvernement oligarchique rétabli à Mytilène. C’est vers la même époque, suivant l’opinion de M. Plehn5°, qu’il faut placer la tyrannie de Catnmès à Mytilène®!, et celle de Cléomc-neà Methymne11; d’où il résulte que la révolution s’était étendue à toutes les villes de Lesbos. Mais comment s’était-elle opérée? sans doute à l’aide d’une hétairie qui, ne s’écartant pas d’abord du but de l’association pythagoricienne, avait fait confier le pouvoir aux meilleurs et s’était attachée à assurer le bien-être du peuple®3; mais sans doute aussi, suivant la marche ordinaire des choses humaines, elle avait abandonné peu à peu les principes qui faisaient sa force, et bientôt à l’aristocratie avait succédé la tyrannie, qui se maintint jusqu’au moment où Alexandre, devenu le maître du monde, et ne voulant pas souffrir qu’il existât d’autre puissance que la sienne, chargea Hégélochus de soumettre les îles, et livra les tyrans de Lesbos, notammenteeux de Méthymne, Aristonicus et Cln-ysolaiis, aux habitants des villes qu’ils avaient opprimées.
On comprend maintenant pourquoi l 'hétairie lesbienne allait recevoir ses adeptes dans l’île de Délos. C’est qu’Apollon n’était pas
seulement le Dieu de Lesbos, c’était aussi celui des pythagoriciens 5<, et une tradition de la secte supposait même que son chef avait séjourne à Délos et qu’il s’y était fait admirer par sa haute sagesse ®®,
Notre inscription donne lieu à très-peu d’observations philologiques. En admettant que la copie de MM. Ravoisié et Poirot reproduise le monument avec une exactitude rigoureuse, ce que je suis loin de croire, plusieurs noms propres offrent des formes tout à fait insolites : comme ©tWsioç (ligne a)56, KXeaçsv. . . (1. 3)5?; Àyép.opToç (1. 4), qu’on peut comparer pour la formation à ÀyéXaoc 58; Eùttyévviç (1. 7), dont la première partie se tire sans doute d’Eîa, nom d’un bourg de PArgolide au pied du mont Parnon 5D; AcqiûSîxetoç formé d’après les mêmes lois que A«o&éuioç6°; A[iy]îj, qui est peutêtre l’accusatif d’Aiytu'î6'; enfin Èytfç (I. 10), et [A]|Z|u'[S]a! (ibid.)»1.
Inscription provenant de Délos , et conservée , à l'époque de l'expédition, dans le musée d’Égine, où elle a été copiée par M. Virlet. Largeur, 0,27; hauteur, 0,4 1.
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renvoie à Valck. sur Hcr. IV, g5. Voyez la noie de Poppo sur le passage deThuc.
4' Ce mot ne me paraît avoir été entendu ni parles commentateurs, ni par les interprètes. Ducker traduit : Qui amicitiœ causa cos secuii fuerant , et Le-
Xhucydide, M. Arnold, l’explique ainsi : « i. e. nonnullos Cumanos, qui Mcthymnæos cxsules dum Cumæ versabantur sodales unius suarum êtctipiwv optiiuatum
question X hétairie; mais le mot itpossraipwToû? doit être pris dans le sens passif et non dans le sens actif. M. Didut , en traduisant qu'ils s'étaient associés, est plus près du sens, mais ne rend pas assez l'idée d'affiliation.
■’ Eéparaciv xpiaxoefoit.
11 Thucydide 11e nomme pas la montagne ; mais ce ne peut être que le Lcpelymnus, voisiu de Méthymne. V. Plehn, Lesb., p. 8 et suiv.
44 ’AçistSoi vîjV *Ep£50v.
*5 Le mot Staipsi*, dans Platon, est pris dans le sens de parti politique , de faction. (Hep. II, 8. de Lrgg. IX , p. 856 B. Theœt., p. 16a D.). Voyez Ast sur la Républ. de Plat., loc. cil. Lobeck sur l 'Ajax dcSoph., v. 682, p. 3aa de la première édilion, et I09 de la deuxième. C’est par le mot I-raiplu gu'Aristote , Pot. II , 8, 2 , désigne l'association politique qui à Carthage veillait nu maintien de la constitution , fait qu'a prouvé M. Kluge, de Polit. Carth., p. 36 et suiv.
18 Just. XX, 14: Scd trkckni ex jucenibus quuni sodalitii juris sncramenlo
destinai conjurationis haberent , cicitatcm in se concerteront : quœ eos, quum in
« Plut., F.dePclnp.,c. 18.
44 Vraisemblablement les pythagoriciens attachaient quelque idée mystique
e par 3. Ce nombre Thermopyles et qui
S 9, P- '9g> Reiske- 50 Lesb., p. 76.
s* Voyez Demostb. adc. Paint. Il, p. 1019. Reiskc.
“ Athen.X, p. 443 A.
53 Krische, op. cit., p. 10t.
54 Krische, op. cit., p. 37.
“ Iamblichus , V. Pythag., S 26, 35 et 25a.
suivant M. Boeckh que le 6ei>ou6ue des Doriens. Sans doute M. Boeckh a prouvé (Corp. Inscr. gr., t. I, p. 721) que la permutation de si et de a est possible, ainsi Kraefo; devient Kvsista; (Comp. x-ricip) ; mais le changement de u en ai
». ÏÏ”“l "KTÉÀÎf]Sl'^^r^!^"
le même nom que celui de Rkeiyénu qu’on trouve dans Aristophane, Gren. 709. « Boni. II. Vin, a75 ; Od. XX, 3ai; XXU, i3r, Apollodore, Bibl. n, 7, 8 59 Pausan. II, 38, 6.
•" Thuc. IV, 134. Paus. Vin, 44,
-6l Ce devrait être plutôt Xl-fitu. Voyez Corpus Inscr. gr., n° 2166, 1. 1,0, t, 2. 6’ C’est le patronymique d’Apafa; , qu'on trouve dans le Corpus, n° 2618, et auquel correspondent les noms de femme ’Appfa, Inscr. de Délos, n° ai, et 'Appwv, Inscr. de Ténos, n° 2, p. 3.
Dans l’étal de mutilation où nous est parvenu ce monument, ce serait une tentative hasardée que de chercher à le rétablir II faudrait d’ailleurs une meilleure copie que celle qui m’a été remise. Tout ce qu’on peut conjecturer, c’est que nous avons sous les yeux les débris d’une inscription en vers dont le mètre est assez difficile à déterminer. En effet, à eu juger par le nombre des syllabes de la deuxième ligne, par la fin de la ligne 6, àvS poç ytvevai cao'çpovo; , par les mots [AsjuSnav, ligne 8, cf&npoç, ligne i5, eip.a[p|x] évov, ligne 18, x[x[soç, ligne 20, on pourrait s’attendre à trouver ici des vers ïambiques trimèlrcs; mais, d’un autre côté, les mots [to]ùç [tü]ç TtaTps'S[o«J -rapâ[youç], ligne 3, irpoçvf[-niç] ou -rrporpvi [tiç] , ligne 5, MXo[y]xIs] ou *^°y]x[“]> i'gne J4% indiquent un mètre dactylique. Peut-être faut-il admettre que les deux mètres alternaient comme dans la XIe ode du livre des Epodes d’Horace et de plusieurs épigrammes de l’ Anthologie.
Quel était le sujet de cette inscription? des mots [6]v!yst oiStfpou, ligne 2 , [to] ù; tü; wtTptè[oç] vap [ayouç] , ligne 3, âpp.[o'c]ai, ligne 4, x[z]o'oç , ligne 20, [AsJoSt'uv, üg. 8 a, on peut présumer que sur notre marbre était gravé l’éloge d’un Lesbien, qui, après avoir mis un terme aux troubles de sa patrie, avait rétabli l’ordre et par là s’était acquis des titres à la gloire et à la reconnaissance de ses concitoyens.
D un autre côté, de la présence de ce monument à Délos, on peut tirer cette conséquence qu’il n’était pas funéraire, puisqu’on 11’entcrrait pas dans cette île3. C’est un motif de plus pour croire que le Lesbien en question appartenait à l’hétairie dont il a été fait mention plus haut, et c’est d’après cette considération que j’ai cru devoir rapprocher ces deux inscriptions.
Il est fort à désirer qu’un estampage de la pierre nous soit envoyé d’Egine, car, en nous fournissant des éléments plus sûrs, cette nouvelle copie permettra peut-être d’admettre comme un fait certain et acquis à la science ce que nous ne pouvons proposer ici que comme une vague conjecture.
Inscription gravée sur un tambour de colonne et copiée par
MM. Ravaisiê et Poirot. (Voyez PI. 12, fig. III).
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Une seconde copie de ce monument, faite par M. Blouet, n’offre que deux variantes qui toutes deux fournissent un moyen de corriger la copie de MM. Ravoisié et Poirot : ligne 4, PoAYAPATON, et ligne 8, EPOE.
Je crois pouvoir proposer la restitution suivante :
Tô xotv[è]v tSv
ÀyaOoGTpaTov
Irîsciv. 3. _ 1 Ce dernier mot pourrait aussi, à la rigueur, figurer dans un vers ïambique.
’ Si l’on ajoute à ces mots fopov, ligne 10, vo,u.i[p]ov 0 ils, ligne 11, dpuvôlig“e l6> ou aura, je crois, tout ce qu’il est possible de déchiffrer sur la copie de M. Virlet.
3 Thuc.I, 8; m, 104. Cf. Dorville, Dissert, sur Délos in Mise, observ., vol. VII, p. ai. Boeckh, Corp Insçr.gr., t. II, p. 247, n° a3io.
Issca. 4. — « NiiffûTnai sunt adjacentium insularum, maxime Cycladum ,
incolæ non soli Delii. . Boeckh, Corp. Iriser, gr., t. n, p. a3o, n” 2273.
• Tabulée Heracleenses passim. Ce monument que Ma/.oechi place avec vraisemblance un peu plus de 3oo ans avant J. C. (Prodr. ad Heracl. psepli. , c. m, sect. II, p. x34) offre partout le F comme signe d’aspiration, même devant des mots dont la première voyelle n’est pas aspirée sfxavi, coio;, .Ito;, etc., et dans l’intérieur des mots composés.
IIoÀuapaTou
Tbif ÂZi[x]apvaŒO£Ù;
sito's[i].
La confédération des habitants des Cyclades ' consacre cette statue d’Jgathostrate fils de Polyaralus à tous les dieux pour obtenir une navigation favorable (?).
Cette statue est l’ouvrage d’Hylas d’Halicarnasse.
EOAION, ligne 5, ne donne aucun sens, et il n’y a point entre les deux premières lettres un espace suffisant pour lire é[v]éSiov ou s[ù]tiStov. On conçoit facilement que les copistes aient vu un E là où il y avait un F, cette dernière lettre, étant fort rare sur les monuments de cette époque, bien qu’elle ne soit pas sans exemple’. L’explication que je donne au mot Sà 101 paraîtra probable, je l’espère , si l’on se rappelle le sens que le scoliaste d’Eschyle prête aux locutions fiStov xpavoç 3 et Spvifleç otiioi 4 ainsi que la glosse d’Hésychius ÔSioç oitavoç ■ aîerioç. Ainsi SSiov comme évéÿtov équivaudrait à viaticum5. On sait d’ailleurs que Mercure et Hécate avaient entre autres surnoms celui d’ôSioç comme divinités protectrices des voyageurs.
Mais comment se fait-il que pour être protégés dans leurs voyages, les habitants des Cyclades, par un acte officiel, publié au nom de leur confédération, consacrent aux dieux la statue d’Agathostrate? C’est que sans doute, indépendamment des services rendus par Agathostrate, ce monument remarquable par son exécution , était une offrande précieuse. On est d’autaut plus fondé à le croire , que le nom et la patrie du statuaire sont indiqués à la suite de l’inscription gravée sur la base.
YX-/1Ç est la forme ionienne du nom connu ï>a;. Peut-être que l’artiste ainsi appelé, bien que né à Halicarnasse, ville de la Doride , était originaire d’une ville ionienne, et avait reçu suivant l’usage, le nom donné à son aïeul dans sa patrie primitive. Quoi qu’il en soit , ce nom doit être ajouté au catalogue des artistes grecs qu’a publié M. Sillig, et que M. Raoul Rochette a si richement augmenté
Le début de notre inscription prouve que le statuaire Hylas a brillé postérieurement au règne d’Alexandre. En effet, une inscription de Délos, publiée dans le Corpus n° 2273, et consacrée à Ptolomée Philadelphe, roi d’Égypte, désigne les habitants des Cyclades par le nom de vyioiStsu qu’ils reçoivent ici. Or nous savons par un passage de Théocrite que les Cyclades étaient soumises à ce prince. On peut donc présumer que notre monument est de la même époque. La forme des O, des 0 et des O. plus petits que les autres lettres , sans être une preuve suffisante 8 pour assigner une date précise, confirme cependant jusqu’à un certain point cette conjecture.
C’est sans doute vers cette même époque qu’il faut placer l’inscription 2334 du Corpus, où se retrouve, lignes 10 et 1 1 , la mention de la confédération des insulaires, xh ttoivov tSv vjigmotûv. M. Boeckh avait déjà conjecturé 9 qu’elle était antérieure à l’année 167 av. J. C. : les rapprochements qui précèdent permettent désormais de l’affirmer et même de placer le monument dont il s’agit entre l’année 3oi, où par suite de la victoire d’Ipsus , Ptolomée Soter dut rentrer en possession des Cyclades qu’il avait conquises en
4 Ibid., 162.
4 Gl. ’Evo'Siov , Viaticum.
c Lettre à M. Schorn. Paris, i83s. Extrait du Bulletin universel deM. deFérussac, cahiers dejuin, juillet, août et septembre i83i, sect. VII.
7 Id. XVI, 88 : Xr,fiafv£t Auxfoiç te ç Aoirrokipotct xs Kdpct
Ked lie oiç KuxXc&oti.
Cf. Dorville, Mise. Observ., t. VII, p. I, p. 4 1. Polyb. IV, 34 , range aussi les Cyclades parmi les contrées qui étaient dans la dépendance de prédécesseurs de Ptoléméc Philopator.
8 Voyez plus haut, p. »5.
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P , u reste, que ]a confédération n’avait pas de centre stable °
qui élève ce monument. En effet, nous vovnn*
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lans 1 de de Delos. C’est rm'™ U,„. n.:..'
de penser quelle a
sans doute à l’un des membres de cette confédération, bien plutôt qua un Cypriote, comme l’avait pensé M. Letronne», que se rap-
, . * uca v>yciaaes, lesquelles, malgré lapparei
réunions dans 1 de de Délos. C'est leur . vit hissée , ét.lm, devenne, per le «,
de la monarchie égyptienm surtout en Égypte.
province
devaient être considérées comme telles
trois, fragments d'entablement trouvés dans les ruines du portique de Philippe. (Voyez PI. 5, fig. m et IV.)
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Offrande du roi des Macédoniens, Philippe fils de Démétrius, à Apollon. : peut plus exister désormais d’incertitude sur le Philippe qui a élevé
portique, et que c’est bien réelle-
Dou il résulte qu’il ne peut plus exister désormais d’incertitude s ment comme l’a pensé Dorville 7, Philippe II (III, ou IV), fils de Démétrius, qui eut pour succeLeurPereée. ^s'ensuit aussi que M. Blouet n aurait pas du, dans la restauration du portique dont il s’agit, s’en tenir uniquement aux trois fragments qu’il a retrouvés mais les combiner, comme je l’ai fait, avec ceux que Stuard avait déjà gravés dans ses Antiquités uniques. Je suis même disposé à AUTrtlUaPreS 16 m0t AP0AAnNI ’ veDaient encore, suivant l’usage», le nom de la sœur, et de la mère de ce dieu: APTEMIAI AHTOI. I^s dimensions de l’édifice, qui, à en juger par le plan général de M. Blouet 9, devait avoir près de 100 mètres de long, ne sopposent en rien à l’addition dont il s’agit, puisque, en admettant que chaque pierre avait, comme le fragment a, 3 mètres' 34o centimètres, toute l’inscription composée de sept blocs n’aurait occupé qu’un espace de a3 mètres 38o centimètres.
Ce portique ayant été élevé par Philippe II, fils de Démétrius, la date de son érection doit être placée entre les années aai et 179
Fragment d’inscription gravée en lettres de 3 pouces, dune forme très-élégante sur une architrave trouvée dans les ruines indiquées par les lettres HH, a gauche du plan général. (Voyez PI. ta, fig. V.)
0NY2I0YEY
Cette inscription qui a été publiée plus complète de cinq lettres par Spolm ', Wheler », Tournefort 3, Dorville 4 et M. Boeckh 5, paraît avoir été gravée sur un portique construit par Mithridate le Grand, dans le cours des trois années qu’il fut maître de Délos (86-84 av J. C.). D’après le n° 2377 a du Corpus, et ce que je viens de dire sur le n° 5, je pense que cette dédicace doit être ainsi restituée :
[BctciXéwç MiêpaSdtou Eùtoto ,« Mm A.]., fa. Eùtuyoûf? ÀttÔXXiüvi , ÀpTsjziSt, Ayitoî].
Offrande du roi Mithridate, Eupator, nouveau Bacchus, Fortuné à Apollon, à Diane, à Latone.
10 Diod. Sic., liv. XX, ch. 37, Cf. Champollion-Figcac , Annales des Lagides , 1. 1, p. 3 28.
" Ibid., ch. ioo. Cf. Champollion-Figeac , ibid. , p. 36o.
11 Recherches pour servir à l'histoire de l’Égypte, etc., p. 3/,5.
'3 L. aa, ibid., p. 3/|5.
Inscr 5. — ' Corpus Inscr. gr., n° 3374.
• Voyage dans le Levant, 1. 1, lettre VU, p. 3o5.
3 Foyage, t. IJI, P. I, p. 87.
* Foyage, p. 57.
5 Antiq. att., vol. III, c. 10, pl. 3.
6 Ce qui ne permet pas de douter que le premier fragment de M. Blouet ue soit bien le même que celui qui a été publié par M. Boeckh, c’est que l'A y a
la même forme : les deux côtés de l'angle y sont joints par un chevron brisé. ’ Mise, observ., t. VH, p. 3i. C'est aussi l'opinion adoptée parM. Boeckh.
* Corpus Inscr.gr., 2282 et 2284. Cf. 2280.
» Pl. 1, lettres N, O.
Insca. 6. — ' Voyage, t. m, p. 87.
’ Foyuge, p. Sq.
3 Voyage dans le Levant, 1. 1, lettre VII, p. 29g (356).
■* Mise, observ., t. VII, P. 1, p. Si.
5 Corpus Inscr. gr., 2277, b. Le savant éditeur donne AION Y5I0Y ; mais les livres auxquels il a emprunté ce monument n'ont pas les deux premières lettres. Voyez Dorville, 1. c.
On sait, d’après d’autres autorités recueillies par Dorville et par M. Boeckli, que Mithridate portait le surnom de Aia'vuoo; ve'oç et vloç Aiévucto; B.
Bien que toutes les copies donnent [AIJONY2IOY, j’ai cru devoir corriger [AI]0NY50Y avec M. Boeckh; mais de l’unanimité des copies , il résulte que la confusion de ces deux noms avait déjà lieu dans l’antiquité 7, et que Muratori ne mérite peut-être pas le reproche que lui adresse mon savant maître, M. Boissonade6 7 8, d’avoir altéré, selon son usage, la bonne leçon (F une inscription en écrivant 9 AIONY2IH pour AIONYSfl.
Inscription copiée sur remplacement désigné dans le plan général par la lettre Q. (Voyez PI. ia, fig. H).
0AHM050A 20Y0IV0 NA’ASTO O OYIOYKAI5A EYSEH A5TH5 O TT
NO
Ce monument paraît offrir beaucoup d’analogie avec le n° aa8a du Corpus, et l’on peut, je crois, la restituer de la manière suivante, en s’aidant encore des n°’ 2275 a, aa8o, aa85 et aa86.
OAHMOSOA[0HNAinN]
IKA10ITHNNH]20[N]0I[K]0[YNTE2AYT0KPAT0PA]
r2EBA]2T0[N]
[0E0YI]0[YA1]0Y[Y]0[N] KA15A[PA APETH5]
ENEKEN KAI TH2 EY2E[BE1] A5 TH5[PP05 TOY
10E0Y2 KAI THS EYN]0[l A5]T[H2 EI2 EAYTON]
[APTEMIA1 AHT]0[1 APOAAflNI]
Ô S-ïïjio; 6 Àflwai'uv xal oi -riiv v^cov oixoùv-ra; AÙTOxpa'ropa Segactov Oeoù iouXtou Wv Kafcapa âperÂç Evexav xal m eùoegai'aç vii( icpôç voiiç Oeoii; xal -rîç eùvotaç -rr,; eiç éaurov.
Àp-répSi, AiitoÎ, ÀtïoXXwvu
Le peuple des Athéniens (de Délos ) et ceux qui habitent l île, honorent l’Imperator César Auguste, fds du dieu Julius, pour sa vertu, sa piété envers les dieux, et sa bienveillance envers lui.
A Diane, à Latone et à Apollon.
Ou nom de Segacrèç donné à Octavien dans cette inscription on peut conclure qu’elle est postérieure à l’an de Rome 737 (av. ]. C. 37), où, sur la proposition de Munatius Plancus, le fds adoptif et 'l’héritier de César, reçut le nom d’Auguste'. Il doit seulement paraître singulier que ce nom précède celui de KAI2AP, au lieu de le suivre comme dans tous les monuments connus ’. On peut cependant justifier cette construction par quelques médailles où la face est accompagnée du nom de 2EBA2T02 , tandis que le revers offre celui de KA12AP 3, et par celte dédicace d’un monument élevé en l’honneur d’Auguste et de Tibère, après la mort d’Auguste 4 :
6 Appian. Bellum Mithrid., 10; Athen. V, p. aia D..Cic./>ro Flacco, *5. Plut. Qucesi. Symp., I, 6, a.
7 On en peut voir un autre exemple, si toutefois la copie de M. Rüppel est exacte, à la ligne 3a de la stèle de l’ile de Bacchus, si bien expliquée par M. Lelronne , Recherches pour servir h fhist. de P Égypte , p. 345. Cf. p. 385.
8 Not. des Mss., t. X, p. a83.
a Thés. Inscr. , p. 87, 6.
AÙTOXpctvof. Kaéiapi Otw , ôsoü oiôi Segao-rS, àp^ispeî |Asyi W>, xavpl warpiSo;, xal AÙTOxpa-ropi iEegao-rü Oeoù ui<5 Tigepîtp Kaicapi xai Ttô Âgagoç KaXXtcOsvou; èx tüv tSîcov àvEOwe rii aroâv.
Je viens de dire que notre inscription est postérieure à l’an de Rome 727 ; peut-être est-il possible d'en fixer la date d’une manière plus précise encore. Dion Cassius5 nous apprend que l’an 733, Auguste se rendit de Sicile en Grèce et de là à Samos, où il passa l’hiver : si, comme on est fondé à le croire, Auguste dans ce voyage s’arrêta à Délos, on peut admettre que les habitants de l’île, qui déjà antérieurement à l’an 727, lui avaient élevé une statue, dont le n° 2282 du Corpus nous a transmis la dédicace, lui consacrèrent un nouveau monument en commémoration de cette visite.
Inscription copiée pries de l’emplacement désigné sur le plan général par la lettre F. (Voyez PI. 12, fig. IV).
N O KON NA 05P0N EAY OY ATS OA 1
La seule restitution possible est celle du mot éau(r] où à la 3e ligne et des mots 4 S[«p.O(] à la dernière. C’était sans doute encore la dédicace d’un monument élevé en l’honneur de quelque bienfaiteur du sanctuaire, par le peuple de Délos, soit pendant 1 autonomie de. l’île, soit pendant la domination athénienne, ce qu’on ne peut décider faute d’éléments suffisants.
Inscription copiée à Syros par M. Edgard Quinet, sur une base circulaire près de F église, et plus tard dans le musée d’Égine par M. Ravoisié, et publiée par M. Blouet comme provenant de Délos. (Voyez pl. i5, fig. IV).
AYT0KPAT0PAKAI2APA OEOYTPAIANOYPAPOIKOY YlONOEOYNEPOYAYIflNON TPAIANON AAPIANON 2EBA 2TONAPI5TON APXIEPEA API5T0N AHMAPXIKH5 EÏ0Y21A5VPAT0NT0r 0AHM02
AÙTOXpaTopa Kaioapa Oeoù Tpaïavoù üapOixoù otèv, Oeoù Nepoûa ùiuvèv,
Tpaïavov ÂSpiavôv SegaoTov, â'pioTov, àpyiepéa [|zéy] «rrov, ^ [p.] apyixr,; t'o'joi'a; , [ujiravov 10 y ,
A l’Imperalor César fils du dieu Trajan le Parthique, petitfils du dieu N erva, Trajan Hadrien Auguste, très-bon, souverain pontife, en vertu de la puissance tribunitienne , consul pour la troisième fois, /c peUple (de Syros).
luscu. 7. - ■ Voyez Eckhel, D. N., t. VU, p. 88.
> Voyez Corpus Inscr., 1810, zizï, 2696, ag58 et les recueils .l’inscr iplions latines.
3 Eckhel, op. oit., t. VI, p. i3i.
5 Liv^LIV, ch. 7. Cf. Eckhel D. N., t. VI, p. g3.
Ixscn. 8. — 1 P. 10.
C,Ue ™„pti„n „•«, p„ inait, , . ét( pub|i.e k
„ . ’ <le“I *>»'* MoriPtioi.s récemment découverte, par . Mustoxydi, qui les a insérées toutes trois dans le premier . ,de i™1 iotitulé i Aiyiidla, lequel a commencé
•parastre 1, ,5 mars ,83,.; toute, u
par M. Louis Ross dans les Mu» lahrbiichrr für Phibtogie uni Pc udugogil do G. Seebode-, avec nu commentaire sur 1, p1,„ importante des trois qui contient un décret des habitants de Svro, en I honneur d'un citoyen de Siphno, auquel il, devaient d’importants services. Relie, M. Boeckh l’a insérée dan, 1= Corpus sou, le ***>*’ tlV*« papiers de Prokesel, qui lui ont été envoyés par la société historique de Fribourg.
Le texte publié par M. Mustoxydi diffère en plus d'un point des eux copies que j’ai sous les yeux, et ces deux copies elles-mêmes présentent des variantes qu’il est bon de faire connaître, pour que les lecteurs jugent de l'embarras où peuvent se trouver parfois les interprètes de ce genre de monuments, et pour justifier en même temps les singulières hardiesses qu’on est obligé de se permettre dans certaines restitutions.
La ligne 4 dans le texte de M. Mustoxydi se termine par les lettres 2EBA2, et sur la copie de M. Quinet par le mot complet SEBASTON ’ H 651 évi(,cnt (Iue la C0Pie de M. Ravoisié, conforme d ailleurs à celle de Prokesch, est la seule exacte.
A la ligne 6 au contraire, c’est M. Ravoisié qui a mal lu. Le marbre ne porte pas API2T0N, mais seulement I2TON, comme le donne M. Quinet, ou seulement 2T0N comme sur la copie du pre-
mier éditeur, qui a fort bien reconnu qu’il fallait suppléer [ME[*I]2- TON , leçon que fournit le texte de Prokesch. Du reste, le facsimi/e publié par M. Ravoisié prouve jusqu’à l’évidence que les premières lettres de ce mot ne sont plus distinctes. Peut-être les trois lettres ME!" étaient-elles réunies en une sigle; ce qui porterait à le croire, c’est qu’à la même ligne M. Mustoxydi a lu AHMAPXIKHS tandis que les deux autres copistes n’ont vu que AHAPXIKH2.
II faut nécessairement qu’ils n’aient pas distingué le chevron brisé qui réunissait l’H à l’A et en formait un groupe équivalent à HMA.
Mais de toutes les variantes la plus curieuse est celle qu’offre la ligne 6 de la copie de M. Quinet : comment reconnaître èîouoiaç ;.W.v vo y dans EE022PAT0NT0P.
Il y a peu de choses à remarquer sur cette inscription. Disons seulement que, d’après les fastes consulaires, le troisième consulat d Hadrien se rapporte à l’an de Rome 871 (1 19 après J. C.3), et que les honneurs décernés à Hadrien dans les lieux les plus obscurs de la Grece, n’ont rien qui doivent surprendre, quand on songe aux nombreux bienfaits qu’il prodigua à ce pays.
S’il faut en croire le témoignage d’un vieillard deSyros, recueilli par M. Mustoxydi, la statue d’Hadrien existait encore sur sa base en 1771, époque où elle fut emportée par les Russes.
La base dont il s’agit ayant été transportée au musée d’Égine à l’époque même de l’expédition, M. Blouet, qui l’a vue dans cet établissement où son collègue M. Ravoisié l’a copiée, l’a rangée parmi les monuments de Délos, croyant à tort qu’elle provenait de cette île à laquelle le musée national des Grecs doit tant de richesses.
ÜHÉNÉE.
PREMIÈRE CLASSE
INSCRIPTIONS INDIQUANT LA PATRIE DES INDIVIDUS AUXQUELS ELLES SE RAPPORTENT.
Inscription gravée au-dessous d’un bas-relief représentant un homme assis et lisant. Copiée par M. Virlet.
AIKKN05 HPAIC XAIP
A[u]x[ï]voî ftpaieùç Xa‘p[‘l- Lycinus d'Hercea , adieu !
Le nom de Lycinus se rencontre dans Eschine1, dans Lucien % à la ligne 3 de la deuxième table des marbres de Nointel 3, etc. La ville d’Heræa, dont il est ici question, est sans doute la ville d’Arcadie située près de l’Alphée sur les frontières de l’ArcadieA L’ethnique lipauuç est indiqué par Thucydide 5, par Xénophon 6 et par Étienne de Byzance’.
* Toutes ces inscriptions ont été transportées dans le musée d’Égine, et c’est là que les membres de la commission les ont copiées.
Insce. 1. — ’ De falsa leg., 7, p. 243, ed. de Taylor et p. 62, 28.
1 Hcrmot. 1, 1. 1, p. 739. Reit
Inscription gravée au-dessous d'un très-petit bas-relief représentant un homme et son esclave. Copiée pur M. Virlet. Haut. o,5o ; larg. o,ao.
NIKOrENHKOS MOY AOENAIE XPH2TE XAIPE
Nwoysvn KooptoC , ÀOnvaïe ypvicri yaîpe.
Bon Nicogene,füs de Cosmos et Jthénien , adieu!
Inscription gravée au-dessous d’un bas-relief représentant un homme assis qui donne la main à une femme. Derrière lui est un autre homme et près de lui un jeune enfant. Copiée par M. Virlet.
AY21MAX
AY2IMAXH
AY2IMAXOY
AY2IMAX0Y
NAEIE XPH2TE
XPH2TH
XAIPE
XAIPE
A’JOi'u.ayoç
Auoipayvi
Austuayou ,
Au«(*«xpu
[À6ïi] vaîe , xpviCTs
XpüGTri
Xatpe
Xaîps
Bon Lysimaque , fils de Lysimaque et né à Athènes , adieu ! Bonne Lysimaché, fille de Lysimaque , adieu !
3 Corpus Inscr. gr., n° 16g. Musée du Louvre, n° 222.
* Xén. Bell III, 2. 3o; III, 3, 1.
6 Met/. VI, 5, 11 et 22.
in Ctesiph. 23,
Sur une pierre représentant un homme assis. Son fils est devant lui. Copiée par M. Virlel.
OlAOIENEcDIAOïENOY
A0HNAIEXPH5TE
XAIPE
Àflïivaïe ypr.cTÈ yaïpe.
Bon Philoxène, fils de Philoxène et Athénien , adieu !
Au-dessous d’un bas-relief représentant deux hommes, dont l’un est assis, se donnant la main. Copiée par M. Virlet.
OEAITEAE
API2TIAOY
AOHNAIE
XPH5TEXAIPE
0EAITEAE
05APEA0Y
AOHNAIE
XPH2TEXAIPE
©sâyyt/e Àpumtîou, ÀOwaîe yytvi-à yaïpe.
QeayysXe [ôe]a[yy]sXou ÀSiivaïe ypnoTÈ yaïpE.
Adieu bon Théangèle fils dé Aristide et Athénien.
Adieu bon Théangèle fils de Théangèle et Athénien. Vraisemblablement ce tombeau contenait le père et le fils portant tous deux le nom de Théangèle.
Copiée par M. Virlet.
Ztofts ZtoiXou xat ZoivXs Zw- Aou [Àô]r,vaïe
/jWTOt y_ai'p£T£.
Bon Zoïle, fils de Zoïle, et bon Zoïle fils de Zoïle , Athénien , adieu !
Ainsi le grand père , le père et le fils portaient le même nom et étaient ensevelis dans le même tombeau.
Copiée par M. Ch. Lenormant sur une stèle représentant le père et le fils.
«DIAOïENE OlAOïENOY AOHNAIE XPH2TE XAIPE
3>adÇeve $ao?évou ÀOnvctïe , /pilote X“‘PE- Bon Philoxène , fils de Philoxène et Athénien , adieu !
Copiée par M. Virlet.
AI0AHPAACDP0AI5I0Y OYT ATHP IHIAOYTE A0HNAIOY TYNH
AïoStSptx ÀçpoStcîou ©uycénip ZmiXou Sè ÀÔYivaîou yuvvî.
Diodora, fille d’ Aphrodisius et femme de Zoïle, Athénien.
SOQOKAEA ANTIOXOY AAPAANEITI A XAIPE
2oçoz).E[i]a
Avtiô/ou
AapSaveiTi [oo] a (?) /aïpe.
Sophoclie , fille d’Antiochus, et Dardanienne,
A APE A ÏANA
AIY Y AOHNAIE XAIPE
À[Xé£av] Jps
Aié[XXo]u
Àfivivaîe
X«ïpe.
Alexandre, fils d'Alexandre , fils de Diylle ,
adieu !
Copiée par M. Virlet sur une pierre représentant un homme assis donnant la main à un autre homme, et ayant un petit enfant près de son siège.
miAE kai iniAEin IflIAOY IAOYAOHNAIE XPH5TOI XAIPETE
Copiée par M. Virlet.
HTHSirrOS
KHOISOAHTOY
AAMPTPEY2
Ôyésntïtoç KriÇtcoSwrou Ast|zirrpeu{.
Uégésippe fils de Céphisodote du bourg de Lampru.
Il existait dans l’Attique deux bourgs du nom de Aapnrpa 1 près d’Anagyre3; l'ethnique de ce bourg est AapiTtpeéç3. Notre inscription et les n“ 670 — 776 du Corpus prouvent que les formes Aa|zîrrp£Ùç et Aaj/,7tTpà étaient également usitées4; ce sont même les seules qu’on trouve sur les inscriptions.
Copiée par M. Ch. Lenormant sur un cippe.
PPAÏA
A2ANAPOY
EKKEPAMEHN
TYNH
TI paca ou plutôt IIpc«;[w] 1 ÀcâvSpou èx Kepapiwv yuvi). Praxa , femme cTAsantlre, du bourg des Cérames.
Ihscr. 10. — ■ Hesych., Atqucpk xaWitspflev xal Aapuupi ûirevepOsv • S^p.oi Aajztrpol (1. Aa|ijrpai, Meursius, de Pop. AU., v. Aajwrpii, p. 68) ’AOiîvjmv • 01 uiv (1. aî |i.:v) napâXioi, 01 8s (I. at il), xaOfespOsv. Harpocration : Aa[«rrpat Sîjpoç «jç ’EpryO>ii8oî... iio oé sîoi Aapirrpat, at |tlv napaXiai ( I. srapt&u»), at Si xaflfaepdiv.
■ Corsini Fait. Alt., P. I Diss. V, p. a36. Strab., IX, 3, ai, p. 3g8, l’appelle Aajinpsï;. Pausanias I, 3i, a , wv 85j|*av tov Aapupsa.
Î Dém. contra Timoer., p. 74a, Reisk.; et ado. Callippum , p. 1237. Pausan.
4 I.,. manuscrit de Pausanias conservé à Moscou offre la leçon Aaa—pia et
à Ainmouius, de Focal, differentia, p. 3a Valk., au lieu de Aopnpiibc changé à tort en Aaarasuç. La même correction doit être faite au lexique de Pliotius v. AaputpiEic, p. 206, Pors. Enfin de tout ce qui précède il résulte que Henri Valois ad Hesych. v. Aaixirpé, a eu tort de vouloir corriger la leçon d'Harpocration Aau7Tïpsi< et Aaonipai , et que Grouove ad Harpocr. , p. 88, a eu parfaitement raison d’affirmer quelle doit être conservée.
Isscr. 1 r. — ' Les noms de femmes se termineut souvent par w joint immédiatement à un thème nomiual de la troisième déclinaison. Sur la confusion faite par les copistes des deux lettres A et 12, voyez plus haut, p. aa, la onzième inscription d’Andros , I. 1 et la note 1 .
OnM„q„,i„h>bilal,lsjundtoefomi!Je|ii
o ex Kepajieuv désignaient un habitant de ce dême3. inscription copiée par M. Ch. Lenormant et par M. Virlet,
Le nom de n9<%a ou üpafc, paraît être entier, autrement pourrait ire IlpaÇayo'pa, nom qu’on trouve dans Aristophane4.
Poirol.
Inscription copiée par MM. Blouet, Ravoisiè (Voyez pl. i4,fig. III).
<Î>IAHMI DNAAMH TOY QETTAAONI KEV XAIPE
t’1(X] ïfp.[(i)]v ÀS(A»'TOU 06TTCÛlOVlXe[o] Philémon , fils d’Admète , de Thessalonice , adieu
'■n petit sujet représentant un homme t
NIKANAPcDIAOSTPATOY ZMYPNAIEXPH2TE XAIPE
Nixavup iiXooTparou ZjeupvaîE, ypnoTè Xaïpe.
Bon Nicanor, fils de Philostrate et Ligne i. M. Virlet lit NIKAMHP TPATOY.
Le Z est souvent substitué au 2 dans le les inscriptions que sur les médailles'.
enfant de-
à S/nyrne, adieu!
I. Lenormant PA
Inscription gravée au-dessous d’un b.
femme assise donnant la main à son m
KAAAIOANTH KAEOMAXOY AHAIA XPH2TH XAIPE
KaXXiçavr/î KXeojzayou AïiXta Xpniorà yaïpE.
Bonne Calliphanté, fille de Ctéomaqi Bon P kilo clés, fils de Thèodote
s -relief représentant un '■ri. Copiée par M. Virlet.
niAOlAH OEOAOTOY AHAIE XPH2TE XAIPE
©eoSo'rou
X«rP£-
e et Détienne , adieu !
■t Délien , adieu !
Inscription copiée par MM. Blouet et Poirot. (Voy. pl. i6,fig.in).
AAEÏANAPEEP MinrOYJIAHTA XPH2TE XAIPE
ÀXéçavÿps ÉpjAi'iciïou SiSvfra Xp„STè yaïps.
Bon Alexandre, fils d’Hermippe de Sidé, adieu!
Quelle est la ville de Sidé dont il est ici question? Est-ce la Sidé de Laconie', ou celle de la Pamphylie’, ou bien encore celle du Pont ? Cest ce qu’il est difficile de décider. On peut cependant outer que ce soit la dernière, qui , postérieurement à Strabon , avait su stitué à son nom celui de IIcAtp.wvic,v4. Je pencherais pour la seconde à laquelle paraît appartenir plus particulièrement l’ethnique
Copiée par M. Virlet.
MAAPO
NAÏIA
M««pO] N «&.
Maaro de Naxos.
Faut-il voir dans Maaro un nom sémitique , en rapport avec Maapgoç, ou bien, en admettant que l’a a été redoublé par erreur, un nom grec féminin Map, ô correspondant àMa'poiv, de même que KXsi du n° 43 correspond à KXéwv? C’est une question que je n’essayerai pas de résoudre.
Inscription gravée sur une pierre tumulaire représentant un femme assise. Devant elle est un homme debout dans l'atti tude de la réflexion et de la douleur. Copiée par M. Virlet. OIAOMENH APOA AOAflPOY KAAKHAO NIA XPH2TH XAIPE ÆiXop-Evr, ÀiroXXoScopou KaXyyiSovta Xpr,crij Zaîp£- Bonne Philoméné, fille dApollodore et née à Calcédoine, adieu
Inscription copiée par MM. Blouet et Poirot. (Voy. pl. ,6 , fig. I).
MHNOOtONchlAUkOY KAI OlAIPGMHNOOtoN TOC MArNHTCCArOC PYAoY .XIHCTO XAIPCTC
Mevoçew <I'iX [tTV— ] ou xai [it] s Mevo'çSvTOî Mâyvr.xj; àPirlo 2fil-
«*“xCpM]x4H«.
Bon Ménophon, fils de Philippe, et bon Philippe, fils de Ménophon , tous deux de Magnésie au pied du Sipyle , adieu ! Autre exemple du grand-père et du petit-fils portant le même nom.
Inscription copiée par M. Virlet, au-dessous d’un bas-relief brisé.
AAEÏANAPOCNIKO
AAOYAACÏACAAE
ïANAPOYCYPIOI
XPHCTOIXAIPETC
ÀXÉÇavâpoç NixoXaou , ÀXs?[(|aç ÀXs&fvÿpou, Séptoi, Xpr,<m,i ZaîpETt.
Alexandre, fils de Nicolas ; A/exias, fils d'Alexandre ; tous deux Syriens. Bon Alexandre et bon Alexias, adieu !
L’emploi simultané des formes E et £ n’est probablement dû qu’à une confusion faite par le copiste.
’ Aristoph. Ran. i og3.
rfe. Lept. 6a , p. 5oi. Ki|?icoSotoî ex K«p cqxswv. Contra Ncœr., es n»' 648 et 649 du Corpus.
p. i36r. Kxv-ouiva ix Kspapiwv. Vo;
4 Eccl. iî3.
Ikscr. «6. - ■ Voyez Lucien, Julie. Vocal, g, 1. 1, p. 94, Reitz; Corp. Jaser. à Pt
gr. n° 3o3a; Spanhcim de Pries!. num., p. 7Ï ed. »•; et Eckhel, D.It. t. II, p. 545. t. IV, p 584.
iNscn. 17. — ' Paus. m, 19.. s Po|yb. y_ 4> ct hisl 65 . Suph ByJ
* Pûlyb. V, 73, 3; XXXI, s5, 5 ; Strab. XIV, 3, a, p. 661.
3 Strab. XII, 3, 16, p. 548.
4 C’est sous ce nom qu'elle est désignée dans Pline, H. V., IV, 4 ; dans Ammien Marcellin, XXII, 8, et dans Etienne de Byzance. Elle devait ce nouveau nom
ni et du Bosphore. Voyez Funke , Real-Schuttexicon ,
'. ZlStt.
Inscription copiée par MM. Blouet, Ravoisié et Virlet. (Voyez pl. 19, fig-I-)
Des deux copies que j’avais à ma disposition, j’ai dû préférer celle de M. Virlet, qui ne présente pas une seule lacune.
AMMI AANAPOMAXIAOY BOHOE 2AMOY APE00Y2IE
APE00Y2IA XPH2TH KAI XPH2TE KAI AAYPE XAIP
AAYfE XAIPE
Àjxpua ÀvSpo(/.a yjÉvj Àpedoutn'a yp'/ierri) xat âXires yaïp£.
Bonne Ammia, fille A Andromachide , née à Aréthuse , et désormais exempte de chagrin, adieu !
BôviOe 2«(aou Àp[e] ÔolSoie ypr.arè xxl âXu-£ Xa‘pW‘
Bon Boéthus,Jils de Samus , é à Aréthuse, et désormais exempt de chagrin, adieu !
Ce monument n’est pas entièrement inédit; la partie gauche a été publiée pour la première fois parM. O. Gerl.art, dans les Annotes de l'Institut archéologique', d’après une copie de M. Ém. Wolf, qui indiquait en outre une lacune à la prem.ère hgne su.vie de la syllabe MO, et une lacune égale à la ligne 2 terminée par la lettre C. M. Boeckli a reproduit c au n° 23î8 b. du Corpus.
Aréthuse, patrie d’ Ammia et de Boéthus, ne peut être autre que la ville syrienne de ce n< l’Oronte’.
e monument d’après cette copie imparfait! n située , comme on le sait, sur les bords de
Inscription copiée par M. Virlet sur le côté droit Aune pierre tumulaire. Il reste à gauche une place pour une autre inscription, peut-être celle de la femme.
AHMHTPIE ANTI OXEYAPXIIAOXPH XPH2TE XAIPE
AvipafTpie ÀvuoyEÙ Xpvurrà p*.
Bon Démélrius d’Antioche adieu !
Je laisse aux orientalistes le soin d’expliquer le mot hybride, Àpyiïaçipvi , si toutefois la dernière partie de ce mot a été bien copiée. Peut-être ce dernier élément a-t-il quelque rapport avec le nom propre 2awp<6. La permutation du Z et du 2 n’est pas sans exemple : ’ ’ n de ville
s ayons déjà e
de la remarquer daus le n
Inscription copiée par M. Virlet au-dessous d’i présentant une femme assise donnant la
n bas-relief reï un homme, et
Le nom de npem'ç n’a pour lui, jusqu’ici, aucun exemple, tandis que celui d’Épu-riç se rencontre au n° 25a 1 du Corpus. Il est vrai qu’il est suivi dé l’adjectif xp-flcvé qui ne permettrait pas de voir un nom féminin daus ce mot que M. Boeckli suppose être une abréviation d’Èptimo; , comme Aifjwpi; en serait une de A/i^Tpio?. Mais notre monument rend la chose fort douteuse, et mieux vaut, selon moi, en admettant la confusion si commune de H et deE, lire, au n° 25a 1, XPH2TH au lieu de XPH2TE. Une autre inscription (n° 3og6 du Corpus) où M. Boeckh veut encore faire l’application de sa théorie, donne lieu à de graves doutes. Je la reproduis ici pour qu’on puisse eu juger.
AIlOAAflNI XPH2TE XAJPE 2YM<f OPI . NAM AIOÏXPH2TE XAIPE
N’est-il pas beaucoup plus simple de supposer qu’un E a été effacé par le temps à la fin de la première ligne, comme il est constant que cette lettre a disparu à la ligne 3, et de lire par conséquent ÀîîoWi(ivi[e] et 2u(x<pdpi [e] , que de recourir à des vocatifs A-oW,<5vt et 2épt<popt qui auraient besoin, pour être admis, de preuves beaucoup moins équivoques?
ayant une petite fille près de son .
siège.
ZHNHN
ïPflTI2
ZHNHN02
ZHNHN02
Inscription copiée par M. Ch. Lenormant et par M. Virlet, sur
ANTIOXEY
ANTI0XI22A
le côté gauche A un bas-relief représentant deux hommes, dont
XPH2TE XAIPE
XPH2TH XAIPE
l’un est assis, et un enfant.
[n]pÔ>Ttç (OU [Ë] pWTrç)
MAAXIflN
Zïi'viovo;
APOAAANIOY
Àvuoyeù
ÀvTtayioca
AAOAIKEY
ypuoTs yfiCçs.
y_pr,CTV] yalps.
XPH2TE
XAIPE
Bon Zénon ,
Bonne P rôtis,
fils de Zénon
fille de Zénon ,
MaV/juv Ai toX2uvtou AaoSixeù, xpnovè yjüfe.
et né à Antioche,
née à Antioche ,
adieu !
adieu !
Adieu bon Malchion, fils d'Apollonius, et né à Laodicee.
ïi3 et 291. Sur la contusion que les copistes font de ces deux lettres, voyez
‘ Strab. XII, a, 10 et 11. Steph. Byzant.
M. Letronne , Monuments pour servir h [histoire d’Égypte, p. 355.
Ixscn. 11. — • Voy. p. 33, n" 16, et M. Fr.
Th. Welcker, Sylt.epigr. gr., p. îü
Des deux leçons MAAKIflN et MAAXIflN données l’une par la copie de M. Virlet, et l’autre par celle de M. Lenormant, j’ai cru devoir préférer la dernière confirmée par les inscriptions grecques1, par le texte de Lucien», de Pétrone3, de Martial 4 et par les inscriptions latines5.
On si
une origine sémitique, qu’en hébreu Melek> et avec su,fixe Malk> en syrien Malko, en clialdéen MaUa, et en arabe Malik signifie roi. M «Xxfo,v n’est qu’une forme allongée de MÔXXo{, nom qu’on retrouve dans l’évangile de saint Luc6 et dans celui de saint Jean’, dans Josèphe®, etc. La signification de ce nom est attestée par un passage d’Eunape dans la vie de Porphyre», qui mérite d’être transcrit ici : M<AXo« l\ xaxà -rijv Sépcav xéXiv 4 èxaXeÏTO -rà trpcÜTa (toSto & SuvaTat PamXéa Xéysiv). nofxpûpiov Si aÙTOv àvo'jiass Aoyyîvoç, s ç -à (ia5iX«&v tüç èo6î,To; TCapcéov,piov vfa wpooviyopîa v àworpaijiscs. Henri Valois "> accuse Eunape de négligence pour avoir avancé que Longin avait changé le nom de Malchus eu celui de Porphyrius , tandis que Longin, dans le fragment de son livre itepî tsXouç ", le nomme (îaoiXéa xèv Tépiov (et non pas Basileum comme l’écrit Valois), et que, d’après le témoignage de Porphyre lui-même11, c’est à Amélius qu’est dû ce changement. Mais Rulinken ,3 pense avec raison que tout peut se concilier en disant que Malchus fut d’abord appelé BaoAsû; par Amélius, et que plus tard Longin avait changé ce dernier nom en celui de Iloptpijpioç , d’une signification équivalente, mais d’un son plus agréable '4.
Quoi qu’il en soit, il est constant que le nom de Malchus et celui de Malchion étaient fréquents chez les Syriens, et l’on eu peut tirer cette conséquence que la ville de Laodicée, où notre Malchion avait reçu la naissance, est Laodicea ad mare'5.
Un savant critique, M. Aug. Wcichert ,s, a, dans ces dernières années, déployé une grande érudition pour démontrer, contre l’opinion de Niebuhr et de plusieurs commentateurs de Pétrone, que les noms de MaXXoç , MaXXttnv et Trirnalchio n’avaient pas une origine sémitique, mais venaient immédiatement du grec ptaXaxtîç. Tout ce qui précède prouve , ce me semble, que cette opinion n’est pas dans le vrai. La seule concession qu’il soit possible de foire, c’est qu’il est très-probable , pour ne pas dire certain, que l’adjectif [zaXaxéç dérive, comme les noms en question, d’un idiome sémitique, et qu’il a été probablement apporté en Grèce par les Phéniciens.
Inscription copiée par M. Virlet sur une pierre lumulaire représentant un homme à demi couché. Une femme pleure à ses pieds; une autre est derrière lui avec deux petits enfants.
EPMIAAPOA AOAHPOY TYPIEXPH2 TEKAI AAY PEXAIPE
Èp(z[e]ia ÂTtoXXoStôpou Ttipts, Xp7i<7TÈ xat ÔXuke Xaî ps.
Bon Hermias , fils d'Apollodore et né à Tyr , toi qui es sans chagrin, adieu !
Inscription copiée par M. Virlet.
IHNHMAPTEMIA.OPo 21 AHNIoC XPH2FE XAIPE
Zviv(i)[v] ÀpTE|ZtS[(i]po[u]
SlSliviOÇ, XPYw[t]6
xaïpE.
{Ici repose ) Zènon fils d'Artémidore et de la ville de Sidon. Bon Zénon , adieu !
Inscription copiée par M. Virlet sur une pierre lumulaire représentant un homme et un enfant.
TOPriA AIONY2IOYAAOAIKEY APCKDOINIXH2XPH2TH XAIPE
Popyta Aiovusiou AaoSixa»
àr.à Xp'0irr[l] Xeupe.
Bon Gorgias , fils de Dionysius, et né à Laodicée de Phénicie, adieu !
Inscription gravée au-dessous d’un bas-relief représentant une femme assise , les mains jointes ; copiée par M. Virlet.
T AYKINNAAAoAIKI22A rYNHTENNAAOY AAPOiNn2XPH2TH KAIAAYPE
rXuisivva AaoShucca yuvi rewaS[i]ou ÂXb[V]£v[ou] Xpr,GTVi xaî ÔXuîre [yaîpe]-
Glycinna de Laodicée, femme de Gennadius Albinus. Adieu bonne Glycinna, désormais sans chagrin!
Inscription copiée par M. Virlet au-dessous d’un grand bas-relief représentant deux hommes , une femme assise , donnant la main à P un d'eux. TJn enfant est à ses cotés.
MY2TA
MNA2EoY
AoAAIKI22A
XPH22TH
XAIPE
Muera
Mvaesou
AaoSétieea
Xpïioerii
Xaïpe.
APoAAHNIE APoAAHNlOY AAEïAAPEY XPH2TEKAI AAY PEXAIPE
À~ oXXtOVIE AnoXXcmou À^a[v]Sp£a XpvioTà xaî âXutie Xaïpe.
APoAAHNIE
AloNY2loY
AAEïNAPEY
XPH2TE
XAIPE
ÀTroXXwvie
ÀXeï[a]vSpeù
Xpï|OTi
XaTpe.
IsscB. 23. — ' Corpus Inscr. gr. , u° 2620 , 3 : Ilo7iXfou 'Ose [X] Xfou MaX/juivo;. Voyez encore les Inscriptions de Richter, II, 12, p. 149.
’ De causer, ti.il., c. 28, t. II, p. 37, Reitz. °Opiuv MaXyjwva -m Sipov Iv
Kaicepd*.
3 Les meilleures éditions de cet auteur donnent Trimulc/uo et non Trimaldo. — Sur le véritable nom du Trimalchion de Pétrone, voyez Niebuhr, Kleinc Schriften, p. 33g et suiv. — Un critique allemand, dont le nom m’échappe en
juifs de l’ancienne Rome, qui, comme plus d’un baron de nos jours, insultaient par leur opulence à la misère publique et jouaient le rùo de aoi au petit pied. ‘ III , 82 , 32 , Vos Malchtom paumur improbi fastta. s Grutcr, DXCVII 6.
6 XXII, 5i.
t xvm, 10.
8 Ant. hui. XIU, 5, x; XIV, 5, a; n, /, et suiv.; 1 /,, 1. Bell. Jud. I, 8, 3; 1 3 et 6; 14, 1. Josèphe varie entre les deux formes MôXXoç et MéXtXo;.
» P. 7 de l’éd. de M. Eoissonade.
10 De Crilica, I, 18, p. >67.
'■ Fragm. V, p. 73 de l'excellente édition publiée par M. A. F.. Egger. Pari i837, in-iS.
'* De nia Platine, p. 120.
,J Dissert. De Pila et scriptis Longini, S Vin.
a Cette explication très-satisfaisante a été adoptée par Wyttcnbach dans s. notes sur Eunape , p. 29.
■5 AtttiSfauia inl -r, 0*Xâvti|. Strab., XVI 2, 9.
*6 Poetar. lut. reliquiee. Lipsiæ, i83o, in-8°, p. 429-439.
Bonne Mys ta, fille de Mnasèas, et née à Laodicée , adieu !
Bon Apollonius , fils d’Apollonius, et né à Alexandrie, toi qui es désormais sans chagrin, adieu!
Bon Apollonius , fils de Dionjrsius , et né à Alexandrie, adieu !
Il est difficile de décider si le double 2 qu’on remarque au premier mot de la ligne 4, existe réellement sur la pierre ou s’il doit être attribué au copiste. Le redoublement du 2 devant les consonnes, et notamment devant les dentales, est un fait bien constaté par les inscriptions’ mais comment se fait-il qü’il ne se retrouve pas trois foi; sur notre monument comme on devrait s’y attendre?
AYAeerNATie XPHCTG XAIPG
Inscription copiée par M. Virlet.
AYAE KA1KEAI KOINTO PflMAIE XPH2TE XAIPE
AùXe KaîxjYjXi Koîvto[u] Ptapaîe ypucTÈ yaîpe.
Aulus Cœcilius , fils de Quinlus et Romain, adieu!
Inscription gravée au-dessous d’un bas-relief représentant i femme assise. Devant elle sont deux hommes; elle donne la main à lun deux. Les têtes et les costumes sont romains. Copiée par M. Virlet.
Remarquez le mélange des deux langue les deux autres grecques.
; la première ligne latine,
AYAeerNATie AAGIANAPE XPHCTe xAipe
Aille Èyvavis A 5le Êyvarie
Àl£?avSpe[ù] ypzcTÈ /<£ pe.
Xpwrè X“‘Pe-
Bon Aldus Egnatius d'Alexandrie, adieu!
Bon Aulus Egnatius , adieu !
Cette inscription consacrée au père et au (ils prouve bien évidemment que ce n’était pas la femme assise qu’on remarque sur le bas-relief qui avait été déposée dans le tombeau. C’est une nouvelle preuve que sur les monuments de ce genre l’épitaphe seule peut fournir le moyen de décider quel est celui des acteurs de la scène d’adieu auquel la pierre funéraire a été consacrée ’.
Inscription copiée par M. Ch. Lenormant et par M . Virlet, qui nous apprend en outre que le bas-relief qu’elle accompagne représente un homme dans une altitude romaine.
ZHNflNZHNflNOSA
AEIANAPEYXPH2
TEXAIPE
Zvivcov Zvîvojvoç Àlsljavàpeïï x?vrrè yaïpe Zènon , fils de Zenon, et né à Alexandrie, adieu !
Ligne i. M. Virlet lit 2HN£lNZHNflN02A.
Inscription copiée par M. Virlet.
AYAOC 0AOYEIO .
AEkMOYPWMAI.
XPH2TE XAIP
CüYAOwN.HYAe XPHTE XAIPE
[a] uXoç <I>ou [lê] io [ç]
[A] i [*] p.cj î’coptatb;
Xpncvè x«îp[«]
Aulus Fulvius, fils de Decimus et Romain, adieu ; bon Aulus Fulvius !
[z]ci>[f]lo[ç] [z] <■> [i]l [ou] Xpn Wvè x“‘P’-
Zoile, fils de Zoile, adieu, bon Zoile!
La restitution du nom de $oéXëioç me paraît hors de doute. Le lapicide avait transposé le A que M. Virlet a pris pour un A, et ce copiste a également confondu le B avec un E. Je n’affirmerais pas avec autant de certitude que j’ai retrouvé les noms contenus dans la seconde épitaphe.
Peut-être le nom de Aexip.ou paraîtra-t-il préférable, attendu qu’il s’agit d’un Romain, à celui de Aexpou , connu comme nom grec par un passage d’Arcadius1, et par une inscription de la Laconie’.
Tout en reconnaissant que dans l’inscription laconienne AeWoç est un nom grec, je pense qu’ici Aéxptou est une abréviation de Aacqxoo, d’autant plus que l’inscription suivante, également relative à des Romains, va nous offrir un nouvel exemple de ce mot 3.
Inscription gravée au-dessous dun bas-relief représentant l'homme et la femme assis; celle-ci lient deux enfants; près deux est un autre homme. Copiée par M. Virlet.
Inscription copiée par M. Ch. Lenormant sur un cippe avec couronne.
EI2IA2 ÈPMIOY KAPXHAO NIAXPH2TH XAIPE
Eioiàç Èpp.[e]tou Kapx/.Sovîa, X“‘P [E] -
Bonne Isias, fille d’Hermias, et née à. Carthage , adieu !
M. Virlet a pris aussi une copie de ce monument. La seule variante quelle présente est une faute : K A PXM AO pour K A PXH AO.
Le nom d’Isias se lit encore avec une orthographe différente (imite) au n° a4IJ du Corpus.
YP2INHC.T0
HIAAEKMOY
HMA1AAAEA
HAEMOINTOY
cDIAlOYKASIOAnPOY
XPH2TH XAIPE
[O] ùpctvn [Toû]to-
[f’Jttfjzata aSsX- <pr, h\ [kJoÎVtou [Ô] çi [X] ton KaofVJiéStépou, Xpr,CTTV) xaîpt.
2ABEIPYN OOYPAMI2 SA XPH2TH XAIPE
çou lia [M,] tc-
28. — ! Voyez M. Boeckh , Corp. Inscr. gr., n1" t»5 , 638, 2*98 et passim. M. Wclcker, Sjl/ogc epigr. gr., p. : exemple de l’inscription a d’Andros , p. 1 1 .
’9- — ’ Voyez t. II, p. tai.
4ag, i3o6, Ikscb. 33.
TOVCOV, p. 58, 1. l6.
Corpus Inscr. gr., n° 1240 , col. 1, lig. n Voyez encore plus bas, n° 55.
Ursina Tortbnia , femme de Decimus,
Romaine et sœur de Quiatus OJihus Cassiodore, adieu, bonne Ursina!
d»»‘ w»i<,«« n** on nau, a™» si™ “T n.1«,n „„ MU»., était, ™, „ r,pp„„d dote et par Thucydide », située dans 111e de Céphallénic.
Inscription copiée par M. Ch. Lenormant.
AI0NY5IEK05 2YNIE XPH 2TEXAIPE
Aiovuoie Kooui5[p]u yptfrA yaXçt.
Adieu, bon Dionysius de Cossyre.
is pas d’autre restitution possible du mot Koccu'vu, qui doit être évidemment un ethnique, mais qui ne se rapporte à aucun nom géographique connu. Nous savons par Étienne de Byzance que Cosyre, ou Cossyre, suivant Strabon, était une île voisine de la Sicile avec une ville du même nom, et que l’ethnique de cette île était Kocupta;. La permutation des liquides N et P peut s’expliquer par des faits analogues. Comparez, donum et âüpov; Senàt, dirus; (zovvj, ora. La confusion continuelle de ces deux lettres dans les manus- 1 tient non-seulement à la similitude des signes graphiques, à une certaine analogie dans l’articulation de chacune
d’elles.
Inscription copiée par M. Ch. Lenormant et par M. Virlet sur un édicule corinthien , dont les colonnes sont à demi cannelées. Dans le champ une figure drapée à la romaine; un arbre avec un serpent enroulé ; un enfant au pied de l’arbre.
V MAI5T0YTHN EPNAIOY XPH STE XAIPE
T. Maioftjou t[o5 A] epvaiou- yp-^GTÈ jraîpe.
Tombeau de C. lUeesius de Lerne. Adieu, bon Mœsius.
J’ai dû préférer la copie de M. Lenormant à celle de M. Virlet, dont je reproduis ici la première ligue pour prouver dans quelles •s peuvent tomber des copistes inexpérimentés :
riCVETOYTnilErNAIOSYlE
— nom de Mæsius nous est connu par une inscriptioi de Reinesius ’. La restitution t[oB Ajepvaîoo paraîtra probable. On sait par Pomponius Mêla 1 que près du lac de Le était une ville du même nom.
Cette inscription est remarquable en ce que la formule yj-nini yaïps est précédée du génitif. Le Corpus n’offre, autant que je puis me le rappeler, •' r-:‘ '■
Le nom d’ÉXzi; se rencontre encore aux -u" a5.9 et 3o37 du lorpits. Dans ce dernier exemple c’est sans doute par suite d’une faute d’impression qu’on lit ÈXmç.
Inscription copiée par MM. Blouet , Ravoisié et Poirot. ( Voyez pi. 14, fig. iv.)
NIKHPCPE XPH2TE XAIPE
y_pZGTÈ yaîat.
Bon Nicèphore, adieu !
impie de ce fait singuliet
Isscr. 34. — ' IX, 28.
’I, 27. Voyez le Scoliaste de Thucydide. Isscr. 35. — ' Voy. les interprètes de Grégoir
Inscription gravée sur la base carrée d'un tombeau circulaire , ayant la même forme que la Lanterne de Démosthène, et représentant un personnage debout, auquel un esclave conduit un cheval; copiée par MM. Blouet et Ravoisié.
(Voyez pl. ai, fig. 3 et 4.)
PAY2ANIA MEIAAN02 A5 XAIPE Jlausavîa jMeûSmvoç
[Xfïl] o[-è] ycepe.
Bon Pausanias , fils de Midon, adieu !
J’ai déjà eu occasion de remarquer que les copistes confondent souvent H
sscr. 36. — ■ VI, i36.
i. Cf. Pans. Il, 36, 6. Plin. IV, 9.
cr. 37. — ' Ep. 21.
Inscription copiée par MM. Ravoisié et Poirot.
I Voyez pl. x5, fig. VI.)
B APN AN AIE K Al TIM KPATH ol NoYMHNIo XPHZTol KAIPETE
Bap vivait xai Tip.[o]xpan) oi Noupm'o[u], tfntml y a l'pew.
Adieu , bon Barnanœus et bonne Timocraté, enfants de Nurnénius.
Barnanœus est un nom sémitique. On sait que dans les langues de cette famille Bar veut dire fils, et que les Perses adoraient une déesse désignée sous le nom de Planée1 dans les livres hébreux, de Anaia, de Naïtis ou Anaïtis dans les historiens grecs’, et JVahid ou Anahide n persan3. On sait encore que ce fut le temple de cette déesse à Elymaïs qui fut pillé par Antiochus Épiphane A
Inscription copiée par MM. Ravoisié et Poirot.
(Voyez pl. »7, fig. I.)
ZHZA (PIAOMHTflP XOPZTE XAIPE
ZSaa AXopafnip xM” M XaîP*-
Bonne Z osa, toi qui as mérité le surnom de Philométor, adieu !
J’ai déjà eu occasion de parler des surnoms que les Grecs donnaient non-seulement aux princes, mais même aux simples particuliers'. Celui qu’on avait donné à Zôsa pour sa tendresse envers sa mère, est tout à fait analogue à celui que , dans l’inscription de Sparte , avait mérité P. Memmius Lysinice pour son dévouement fraternel.
Inscription copiée par MM. Ravoisié et Poirot.
(Voyez pl. 17, fig. III.)
XAFAAN AK AP XPH5F Al A Al 1 Xâ [p] «8 [pe] A 1 [0] U [pou]
XPwrrft 5c]«t &[«** 7«‘p4
Bon Charadrus , fds de Diodure, désormais exempt de, chagrin, adieu !
Le mot yoîpaSpo;, qui signifie proprement un torrent, désignait plus particulièrement trois torrents de la Grèce : le premier coulant dans l’Ar"olide, et se jetant dans l’Inachus1, le second près de Charadra en Phocide et le troisième en Achaïe près d’Argyre3. On ne doit pas s’étonner qu’il ait été aussi employé comme nom d’homme, de même qu’ïvoyoç, EùpoiTa?, Savôo; , etc.
Ikscr. 41. 1 Machab. Il, 1, i3. Cf. Beyeri additam. ad Selden. de dûs
Syriis, c. 16, p. 347.
’ strab. XVI, p. 738, l'appelle 'Avala, Plutarque ( Artax ., c. 27), 'Avertit, que le dernier éditeur, feu Coray, a change en Avaitiç, et Clément d’Alex. Protrept. V, p. 57, Potier, Tavafî, que Bochart a corrigé avec raison en ’Awfnf. Cf. Brisson, de regio Pers. princ., p. 36a.
3 M. Sylvestre de Sacy, Journal des savants, juillet 1817, p. 43g. C’était le nom de la planète de Vénus. Cf. Tableau /Ust. de l'Orient, 1. 1, p. 2*. Sur les différentes formes du nom de cette déesse et sur les discussions auxquelles il a donné lieu, voyez t. II, part. 1, p. 77, note 1 de la traduction de la Symbolique de M. Creuzer par M. Guigniaut.
Inscription copiée par M. Poirot et par M. Virlel ( Voyez pl. 20, fig. I.)
Je reproduis la copie de M. Virlet, celle de M. Poirot étant tout à fait fautive.
TAYKflN TPHTOrENOY XPHZTE XAIPE
rXûxtev Ilpto-royévou yyr.cti ytà pe.
Bon Glycon , fils de Protogène, adieu!
Inscription copiée par MM. Blouet et Trézel, par M. Virlet et par M. Quinet.
(Voyez pl. , fig. II. )
c&AINIPPH ZMIKYQIflN KAEfl
«haiviTTif/i , 2jiix.u()iiüv , Kà£(i).
Ici reposent Phœnippé, Smicythion, Cléo.
Le nom de SjzixoÔuov se trouve dans Aristophane' et dans Démosthène ’.
Inscription copiée par M. Poirot et par M. Virlel.
(Voyez le fac-similé, pl. 20, fig. II.)
AHMHTPIA
NEIKAIOY
XPHZTH
XAIPE
AvtpHlTpta Neixaîou ypr,CT[^] yaîpe.
^ Adieu, bonne Demetria, fille de Nicœus.
J'ai préféré la leçon NEIKAIOY que m’a fournie la copie de M. Virlet à la leçon N El RAI O Y évidemment vicieuse que donne le fac-similé de M. Poirot. Du reste, je ne connais aucun autre exemple du nom de Nefxaio;.
Inscription copiée, ainsi que la suivante, par M. Virlet. (Larg. o,3o. )
APTEMIAflPE AH MHTPIOY XPH5TH XAIPE
ÀpT£|v.i<îo)poç Av)[«)Tpiou y_p7i<7T [à] yaîpt.
Adieu , bon Arlèmidore , fils de Démélrius.
4 Machab. I, 6, 1 et 2. Appten. Syr. 66. Polyb. , XXXI, 11. Hieronym. ad Daniel. , c. XI.
lxsca. 42. — ‘ Voyez t. Il, p. 79.
Issca. 43- — ' Thuc. V, 60.
■ Pausan.X, 35.
3 Id. VII , 19.
Inscr. 45. — 1 Eq. 969.
1 Contra Aristocralum , § 42, p. 676 , cd. Reiske.
ONHCAC EBA0PAITOY A0POAW ZWPYPO
ÔvifcKç ÈH«çe{g]&«u- ÀçpoSi. Z.ittJj,,,
Onim.fit djtpaphrodite. dphrodo , fille ,k z„pjre.
Les noms d’Ouêsas et d’Aplirodo se présentent, je croîs W __ '« première fn.s, P,„t-etr. fa„t.;| „„ ç. ' .f"”
en 4,r **- *»• - '* P»™. eé»ie
Ce monumenl renfermait évidemment deux individus auxquels on avait consacré une double inscription terminée par la formule XPH3E- TO! XAiPETE. De cette double inscription il n’est resté que I impératif XAI PETE et les noms de l’un des deux morts. Je pense qu’elle devait être conçue de cette manière :
A[t]éx«
« üaxûvie
IloitXfou utè
[xpW.] xaipeTe.
Bon fils de
Bon Lucius Pacanius,fils de Publius , adieu!
Inscription copticpar U Lcoortncm, „par ». yirU,, ,mqUcl „ dot, en outre la description minante, du sujet qu. celte in.cn, non accompagne : . Dam femme,, dont l'une „t nent la main; chacune d’elles a un enfant à ses côtés. La parti su pi rieurecst une espèce de coquille un peu grossièrement faite.
AP5INOH HOAI5TIOY MHTHPAEPOAEMAPXOY XPH5TH XAIPE
Sa.
Inscription copiée par M. Virlet au-dessous d'un bas-relief représentant une femme assise. Devant elle est sa fille.
HPAKAHA
XPH2TH
KAIPE
Hpa'id [et] a xpïierij yfiçi.
Àpcivovj rifpaiaTio'j p.?Tep 8i TloXéu.xoyüu XpïiGTï* x«ïps.
Bonne Arsinoê, , fille d’Héphcestius et mère de Polémarque , adieu ! 2
J’ai déjà eu occasion de citer cette inscription, 1. 1, p. 44 suiv.
Bonne Héraclie, adieu !
Inscription copiée par M. Virlet.
NIKAIA NEflNOS XPHSTH XAIPE
NiW Nftavoç Xf-na-rh x«tp t.
Inscription copiée par M. Virlet sur ime stèle représentant un cavalier près d'un arbre , au pied duquel est un enfant. Un serpent entoure l'arbre et pose sa tête sur celle du cheval.
TAIEOtDEAAlEPorO PAIOY YEXPH2 TE XAI P
Bonne Mcœa, fille de Néon, adieu.
Voici encore un exemple d’un nom de lieu employé comme nom d'homme. Ném était, comme on le sait, une ancienne ville de la Pliocide située au pied de la cime orientale du Parnasse qui ayant été détruite par les Perses fut rebâtie sous le nom de Tithorea :.
[r]«“ ÔçéXme i>o[So]Wou (ou [t]o[ù] Do Ttkîou) U , xplîSTÈ
X*îp|>].
Bon C. Ophelœus , fils de Rodopœus , adieu !
Je désirais d’autres autorités pour le nom d’Ophelæus et surtout pour celui de Rhodopæus , bien que tous soient formés d’une façon assez régulière.
J’ai longuement traité, dans le second volume de cet ouvrage, de l’emploi du cheval comme symbole funéraire sur les monuments d'antiquité figurée ‘.
Fragment d’inscription copié par M. Virlet sur la plinthe d’un bas-relief bien sculpté, représentant «un homme assis, pensif, « et appuyé sur son coude , tandis qu’un autre fait ses adieux « à sa femme. »
IE- AÏYKIE IE PAKJflNIE POPAIOY YIE XAIPETE
Inscription copiée par M. Virlet, sur un cippe.
MFAAINI
M [t] Xaiv [aj.
Melœna.
Inscription copiée par M. Virlet.
POIYAIE 5HIE AEKMOY XPH2TE XAIPE
lié [~] Xie 2ijïe ôèqiou
Xpr,OTÈ x*‘pt.
Bon Publius Seïus, fils de Dècimus, adieu.
Le nom de Seius est célèbre. C’était celui d’une famille équestre de laquelle était issu le fameux ministre de Tibère.
Inscription copiée par M. Virlet, sur la plinthe d’un joli basrelief contenu entre deux colonnes cannelées et représentant une femme qui contemple sa fille en pleurs [?] devant elle.
ATEAAI2 ISIAOTOY AAYPEXPHZTH XAIP
Àyù,xiç IciSoTou
oXu-e ypviCTr,
Bonne Allais, Jille d’isidote, tu es désormais sans chagrin; 5?.
Inscription copiée par M. Virlet.
TEPriAA AYCDIAIA API5TI0N XPH5TH XAIPE
Ttptia ou plutôt TépT[uX]Xa 1 AùçiSta
Àpumov ypr.cr'r.
Xatpe.
Bonne Tertulla Aufidia, nommée aussi Arislion, adieu.
j’ai déjà eu l’occasion de faire remarquer que les Grecs, lorsqu’ils étaient affiliés à quelque famille romaine, ajoutaient à leur nom grec le nom de cette famille précédé d’un pronom. Cela explique comment il se fait qu’une femme porte ici trois noms.
Inscription copiée par M. V irlet.
PAM0> N 1 P K XPII5TI I Al AM/ PE XAIPE
n«|i? [tXs]
xp’^D *]**
x“‘pe-
Bon Pamphile , désormais sans chagrin , adieu !
Inscription copiée par M. Virlet au-dessous d'un petit bas-relief en marbre bleu et très-fruste, représentant un homme âgé.
KOKKIflN AIO PEIOOY XPH TE XAIPE
Koxw'wv Aiotoi'Oou XP,lLcr]'TE X“‘P5,
Bon Coccion, fils de Diopithe, adieu!
Inscription copiée par M. Virlet au-dessous d un bas-relief représentant un enfant assis.
API5T0B0YAE
XPH2TE
XAIPE
ÀpumtfouX* xp-ACTè X“p[*]- Bon Arislobule , adieu !
Inscription copiée par M. Virlet, au-dessous d'un bas-reliej représentant un homme à demi couché, une femme assise à la tête du lit et le contemplant , la tête appuyée sur une de ses mains.
ZINAH
XPH5PE XAIP
2wSïi xpw[-rt] x«‘pW- Bonne Sindé, adieu !
llvh est encore un ethnique devenu nom propre. Mais il est impossible de décider à quelle ville ou à quelle contrée il se rapporte.
Inscription copiée par M. Virlet.
AYAOC
AuXoç.
Aldus.
Inscription au-dessus d’un bas-relief représentant un homme et son enfant. Copiée par M. Virlet. Haut. o,5o ; larg. 0,22.
MHNOAflPE AlflNYSIOY XPHS TE XAIPE
Mïîvdÿiupe Ai[o]vuctou XP’I®^ X“'Pe- Bon Mènodore , fils de Dionysius, adieu!
Inscription copiée par M. Virlet au-dessous d’un grand sujet d’un beau style.
POPAIOS AYIOZ NEITEP XAIPE
HÔtcXio; Àûioç Nevyep X“‘Pe- Adieu, Publius Avius Niger!
Inscr. 57. — 1 Voyez-, sur le prénom
de Tertulla, les insc
Reinesius, XI 9t.
de Délos, j’ai cru devoir, d’après l’indication de M. Blouet', la ranger parmi les inscriptions de Rhénée, car il est probable que même après l’introduction du christianisme dans les Cyclades, l’usage d’enterrer les morts de Délos dans l’île de Rhénée, dut se maintenir, d’autant plus que dans la décision par suite de laquelle il s’était établi, il faut voir surtout une mesure de salubrité; car Délos, malgré son peu d’étendue, était très-peuplée par suite de la grande affluence d’étrangers qu’y appelait la religion et plus encore le commerce, surtout après la ruine de Corinthe a. Ce qui semble appuyer cette conjecture, c’est qu’au temps d’Eschine, comme nous l’apprend cet orateur dans sa première lettre3, la peste se déclara à Délos, parce que, s’écartant de l’ancien usage , on avait recommencé h y donner la sépulture aux morts. Quoi qu’il en soit de l’authenticité de cette lettre, que Taylor, tout en reconnaissant qu’elle n’est pas indigne d’Eschine *, croit devoir rejeter comme il rejette toutes les autres , il est constant qu’elle reproduit des idées qui avaient cours dans l’antiquité et peut servir à constater le maintien d’une coutume dont notre inscription prouve la longue persistance.
Trois copies de notre monument ont été prises , la première par M. Trézel , la seconde par M. Poirot, et la troisième par M. Virlet. De ces trois copies, la seconde, qui est la plus fautive, est précisément celle qu’on a choisie pour être gravée, sans doute parce qu’elle reproduit en même temps l’aspect du monument sur lequel elle a été lue.
Comme ces trois copies diffèrent trop entre elles pour qu’il soit possible d’indiquer brièvement les variantes qu’elles présentent , je me suis vu obligé de les reproduire ici toutes trois en les rapprochant ligne par ligne. Par ce moyen, on pourra reconnaître quel degré de confiance méritent certaines transcriptions, et quelles étranges confusions de lettres fout trop souvent les copistes. Ce sera encore un argument en faveur du procédé de l’estampage. Je désigne chacun des trois exemplaires par la lettre initiale du nom de celui auquel il est dû.
p. AA
EPIT0Y
HOAPMAKEY2AN
AOAPMA'EYI AN
M0APMAK2YEAN
IüSCB. 7
a ■ Voyez p.
7 de la première partie de ce volume.
* Strabi
an , lib. X, 5, 4,
5 T- Xn, p. 29 de l'édit, des Orateurs attiques , donnée par M. Dobson.
‘ Epistola quidem luculenta. Sam et verborum construTtione satis ornatur est ubi graeitate sententiarum ad JEschinis felicitatem propemodum assurgat.
s Voyez. plus haut, p. 26.
« 0,56 dans sa plus grande hauteur, et o,33 dans sa plus grande largeur.
7 Voyez, plus bas les inscriptions de Loucou, n° 1, et Fabretti, laser, antiq., p. 59/,, CXXI, exxu.
5 Cette formule qu'on lit précédée du mot me sur un vase de verre publié par le père Lupi, Epitaph. Seeer. martyr., p. i43, devait se rencontrer sur les tombeaux , à en juger par cette formule latine, VIRAS INTER SANCTIS, citée par Boldctti , Obss. I, 19, p. 60.
s Voyez, plus bas les inscriptions de Loucou , ibid.
■° Odericus Dissert., p. 38o.
I ‘ Inscriptions de Loucou, ibid.
'* Fabretti, op. cit., p 587. VIII, 64-
•» M. Raoul-Rochette, Deuxième mémoire sur les antiquités chrétiennes, p. 27, prouve que cette formule a pu aussi être en usage dans les derniers temps du paganisme.
'* Fabretti, ibid., 61.
II Idem, ibid., p. 5g 1 , VIII, CVUI.
■* Idem., ibid., p. 588. VIII, CIII.
■r Ibid., p. 5go, VIII, CIL
nPONAAPONMAP
nPOhoHPONMAI
flP0NAHP0NMA2
2AYTH2T0ANAITI
AYTHCTOANAITI
OM
A2AYTH2T0ANAITI
NA2A
ENTHLHMEPON 1 II LEAITA
PA2AVYXHENTH2HMEP0NHMEEAITA
PEIN0YTAIMK0IKETriA2INA2YAIKH2H
P. PEIMOY TAIMEO KEiriA5INArCAIKH2HI V. PEIMOYTAIMEO I KETEIA2INAETAIAH2HI i3. T. T0AIMAT0ANAPTI0NKAITHNTAXI2TH P. TOAIMATOANA ITI ONKAIT I NTAXI2YH V. TOAIMATOANA PI ONKAITHNT AKI2TH
L’explication de ce monument n’est pas sans difficulté. Sa forme et ses dimensions6 annoncent un stèle funéraire; et l’inscription, malheureusement très-mutilée qui s’y trouve gravée, ne peut guère laisser de doute à cet égard. Il est bien vrai que les épitaphes chrétiennes sont ordinairement, du moins du quatrième au sixième siècle , conçues en peu de mots et terminées par des formules consacrées telles que, ÇifoEiç, Çyi'seiç èv Geôi , Çvi'caiç 7, Çvicaiç èv àyaOoîç s, si? Ôsov 9, '(ÿ) sv Gsiji Çïfoaç sv XptoTÔi ", sv sipvîvvi ,J, xoqzâT «1 sv eîpvfvip ,3 sîpvfvv) 00s “i, espvfvvi 001 sv 0eü ,5, âveTtaiicXTo ,6, sv ùyâr.r, *7, èz.otp.ïiô'6 lS, AtmlXtr/fhi , et quelques autres dont l’usage remonte au paganisme, comme l’a très-bien démoutré mon confrère et mon ami M. Raoul- Rochette ’9, par exemple, sùiWysi, 0âp<m, sipotpsi’0, etc.
18 Ibid., p. 691, VIII, 203.
■s Op. cit., p. 21.
“ Cette formule est évidemment païenne dans deux inscriptions provenant et d’Alep, dont je dois une copie à mon respectable confrère M. le marquis Forlia d’Urban, et que je crois devoir reproduire ici parce qu'elles sont inédites.
EÏ'FVXI
noeorMENu
BWcW‘
IloOovpivi).
Prends bon courage, chère Pothuméné.
EYTTXI AAE3ANAPE OÎAE 2A0ANATO2 EJ+éxMi, ’AWSavSps- oO&[l]ç deévaro;.
Prends bon courage , Alexandre, personne n'est immortel.
Sur la formule cù+éyEi, voyez Reinesius, Inscr. ont., XIV, 3i,p. 73i, et XVII, 46, p. 826 ; Mariui , Tscriz. Alb., p. 98 ; Wclcker, Syllog. epigr. gr., p. 94 ; Orelli, Inscr. lai. ampl. colt. , t. II, p. 358 et suiv.
On ne retrouve sur notre inscription aucune de ces formules douces et consolantes; mais, si je ne me trompe, on y voit nne de ces imprécations dont le moyen âge nous offre plus d'un exemple soit dans les rituels de l’Église-, soit sur les inscriptions-, soit a la nn des manuscrits a3.
Voici, d’après cette idée, la restitution que je propose :
al [tQv ocy tmv tta-rsooiv] èrtl tou; ço [veûcavTa; xpuÿîwçj î oappaxEu'oav- [xa; tvivSs rr,v eu] wpov âupov (Aa'pfiupo[v % xal èx^éavx] a; aùxî,; tô àvatxi- °v aî(z[a • xal âva'0Ej/.]a oSxcoç yévflTai xoîç ço [vEvsa] eiv aùxr.v $ (papj/.axeucaotv[xal xotç x] sxvoiç aùxûv, xvpie 6 Tîâvxa [$»|zioupy] fiv xal ol âyyslot 6eo icàsa ij/uy;à , Èv ■zr, cvîjzspov zizépa , xamivoÙTai (XE [fi’] IxsxEÎaç, îva èxSuifor, xè aEjza xo âvaîxiov xal xr,v xa^isr/ifv].
** Voyez dans Baluze (Capital, reg, franc., t. II, p. 677 et suiv.) deux formules d excommunication de la fin du Xe siècle où fou appelle sur le coupable la malédiction de Dieu et des anges ; et une autre, p. 675 et «76, où on le condamne, comme dans les exemples que nous allons citer (notes 22 et aï), à avoir, en enfer, le sort du traître Judas : Hune, divino zeto accensi, cum Juua Do. mi s; rnoDiTOBE, ceterna punit ionc sub analhematis vinculo, nisi rcsipuerit, in inferno damnalum conlradimus.
’* Gomme dans les trois inscriptions suivantes que cite Fabretti [laser, antiq., p. 110 et ni : la première, d'après Arringhi, linrna sitbterr. , lib. IV, c. 27; la seconde , d'après le recueil de la bibliothèque Barbcrini.
MALE • PEREAT- INSEPVLTVS IACEAT- NON - RES VRGAT CVM • I V D A • PARTEM ■ HABEAT SI • QVIS • SEPVLCHR VM • IIVNC VIOLAVER1T
LOCUS ■ SERINI • SVBD • REG QVEM • COMPARA VIT - AB • IS PECIOSA. ABB A • CON • TV TA ■ CONGREGATIONE S VA • SI • QVIS • AVTEM LO CVM-ISTVM BIOLABE RIT • PARTEM • ABEAT • C VM • IVD A • TRADITIOR (sic) EMDNINOSTRI IHV XRIAMEN.
Inscription encastrée près de la porte latérale de l’église cathédrale de Nepi.
+ ANNO DOMINI MILL C XXXI TEMPORIB ANACLETI II- PP MEN-1VL-INDIC-VIIH • NEPESINI MILITES NEC NON ET CONSVLES FIRMAVERVNT SACRAMENTO VT SI QVIS HEORVM NOSTRAM VVLT FRANGERE SOCIE TATEM DE OMNI HONORE ATQVE DIGN1TATE DOMINO VOLENTE CVM SVIS SEQVACIB. SITEIE CTVSET INSVPER CVM IVDA ET CAYPHA AT QVE PYLATO HABEAT PORTIONEM 'ITEM TVRPISSIMAM SVSTINEAT MORTEM VT GALE LONEM QVI SVOS TRADIDIT SOCIOS ET NON EIVS SIT MEMORIA SED IN ASELLA RETRORSVM SEDEAT F.T CAVDAM IN MANV TENEAT
Que les imprécations prononcées par les saints pères retombent sur ceux qui lui on ! furtivement donné la mort ou qui l’ont empoisonnée, cette victime si jeune et si belle, trop tôt ravie à notre amour, ou qui ont versé son sang innocent. Oui, anathème sur ses meurtriers, sur ses empoisonneurs ; anathème sur leurs enfants, Seigneur, créateur de toutes choses, et vous anges de Dieu devant qui, en ce jour, toute âme s'humilie suppliante, afin qu’il venge sans délai le sang de l’i/mocence.
Ainsi notre stèle 11e couvrait qu’un cénotaphe consacré à une jeune fille qui avait disparu et à laquelle sa famille avait reudu les derniers honneurs sans connaître le genre de sa mort. Les deux premières lignes, malheureusement trop effacées pour qu’il soit possible de les rétablir, devaient contenir le nom de la victime.
Quoique les caractères de cette inscription soient d’une assez belle forme, 011 ne peut guère, je crois, en la comparant aux imprécations dont nous avons parlé plus haut lui assigner une époque plus reculée que le onzième ou le douzième siècle de notre ère.
Sur l'usage de promener les condamnes sur un âne, ta face tournée vers la queue, voyez Zonaras, Annal. XV, 7 ; Cantacuzen. , Hist., lib., UI, c. a9. C'est sur cet usage q„e repose l’anecdote inventée au XV* siècle par Kranlz, dans sa Saxonia, ou par Munster, dans son Dictionnaire, et d'après laquelle l'impératrice Béatrix , femme de Frédéric Barberousse, aurait été promenée par les Milanais, montée sur nne mule, le dos tourné vers la tète de l'animal et le visage vers la queue. Ce genre de chè liment existe encore aujourd’hui à Rome.
Il est assez curieux, du reste, de trouver dans un acte officiel une allusion à un roman chevaleresque. Le Galélon, dont il est question aux lignes 11 et 12, ne peut être que le traître Ganelon qui joue un rôle si odieux dans le roman de Ronoevaux dont la rédaction primitive se place, suivant les uns , vers les premières années du XIIIe siècle, suivant d’autres au XIIe; mais qui repose sur des traditions bien plus aucienncs, puisqu'on voit dans Guillaume de Malesbury et dans d'autres auteurs, que la chanson de Roland fut chantée à la bataille de Hastings, en 1066. L’incription de Nepi prouve que cette tradition s'était répandue de bonne heure en Italie. Les noms des héros de cette épopée, notamment celui de Roland, y sont, encore aujourd'hui, populaires et passés en proverbe. Il est peu de villes qui n’ait un monument auquel se rattache le nom de Roland, comme par exemple, le fameux phallus de Psello qu’accompagne cette inscription :
Orlandi hic Caroli Magni mettre nepolis Ingéniés artus, cetera facta docent.
Sur le traître Ganelon , voyez la Dissertation sur te roman de Ronceeaux , par M. H. Monin, Paris, 1822, p. 7 et suiv., 57 et suiv.; la Chanson de Roland ou de Ronceeaux publiée par M. Francisque Michel, Paris, 1837, st XV et suiv.; et sur les traditions relatives à Ganelon , le glossaire de ce dernier ouvrage , p. 189.
’5 Les formules d'imprécations que nous venons de lire dans trois inscriptions latines, se retrouvent presque toutes, sauf l’allusion à Ganelon, dans l’anathème que les copistes des manuscrits du douzième et du treizième siècle lancent contre quiconque dérobera le livre qu’ils viennent de transcrire, et qui a d'autant plus de mérite ù leurs yeux qu’il leur a coûté plus de peine. Contentonsnous de quelques exemples que j’emprunte â la Paléographie grecque de Monlfaucon.
Le manuscrit Colbert, u° 25 (aujourd'hui n° i52i), qui est de l'année 1 1 1 a , se termine par ces mots : "Octiç o3v pouX^Oij dpat vrivSi tè,v jh’fiXcv dsrà vt;ç touxvtzî povzî ~i EÙXoywç r, avE'jXoytoç ... ttpwtov pèv xXz] pavopsétoi dvdQcpa, tr,v dpav (lis. dpav) vwv ayéov Otopépwv otatipMV, xal A (xeptç aètoû pet à ’louSa tou xal ttpoSôtou xal vwv Xoeriav dîtoatatSiv.
Un autre manuscrit de 1205 (Colb. 61/,, aujourd’hui 3oi) offre cette autre formule : Eî t« SI j3ooXr,0îj dpat tSütov zpwîw: îj xal çavepûi;, SÇr, ta; dpaç (lis. à pie) TÔiv iS dTtocvéXcov xal xatdpav eiîpïi xaxffftTjv ttdvtwv pova/ôiv.
A la fin du manuscrit de Colbert, n° i5aa (aujourd'hui 870), que Montfaucon place au XIV* siècle, on lit: Et ti; ftopaQib) tô aùtè (liêXiov, .... £jr, vis dpaç (lis. dpi;) vwv tpiaxccfüiv tq Oeoyopwv itatepwv.
Voyez encore l'imprécation qui termine le manuscrit du meme fonds, n° 10 (aujourd’hui iâfi), p. 75 de la Patéogr. gr. de Montfaucon, et celles qui sont indiquées dans le Catalogue de ta bibliothèque Cois/in, p. 65, 1 18 et 119.
Voyez notes ai, 22, a3.
MENON
Ô à-?jU.O;
Le peuple (couronné) un tel qui a été son stratège.
Ô âfijtoç noXÎTa;
Le peuple ( couronne ) un tel pour avoir racheté des citoyens.
Ce monument est d’une époque assez ancienne, mais postérieure sans doute à la soumission de Paros par les Athéniens, qui durent faire prévaloir le régime démocratique dans cette île. Il a été publié pour la première fois par M. le comte Vidua1 et reproduit dans le Corpus, par M. Roeckh, n° v<Zç5.
Inscription provenant de Paros, copiée dans le musée d'Êgine, par M. Virlet. Elle est gravée au-dessous d’un bas-relief représentant un homme couché et un enfant près de la tête du lit.
SnXAPMOYPAPTf
EPIKAIE2OJ0IMENO
EITAPKAIPAYPA2ETE
AÏI02AINEI20AIT
OPCPANAMENMOIPAI2T
KEI20HPAI2IXPONO?
Cette inscription figure dans le Corpus au n° a4°8 B., ou M. Boeckh l’a insérée d’après la copie déjà publiée par Clark'. Les seules variantes qu’offre son texte sont PAPAT, ligne i, et XPON au lieu de XP0N04, ligne 6. Voici la transcription qu’en donne M. Boeckh en caractère courants.
PP°U -^«p [«] t e[î t] '. xai i; çSi[i£vo [u;
Ei yàp /.aï iraupa; ixl [wv âÇioç aivstoOai t Ôpçavà piv Moîpai; t ZEsoOo) iraioi ypcîvo
Assurément si M. Boeckh en eût eu le loisir, il eût facilement complété, par d’ingénieuses conjectures, ces six vers sur le sens desquels il ne peut guère y avoir d’incertitude, quel que soit leur état de mutilation. J’oserai tenter ce que n’a pas fait mon savant prédécessseur, non que j’aie la prétention malheureuse d’aller plus loin
que lui dans les travaux de ce genre, mais uniquement pour avoir son avis sur le plus ou moins de succès de ma restitution.
2uyxppou -apà t[bv paxâpotv Sopov viXuGe xoSo;,] e[î t]i xai è; oGiatvo [uç îpytTai iv. psptfoov.]
Ei yàp xai iraépa; 6ré[<av arpaicoû; itot’ ôSeûoa;] à!;io; aiveüiGat t[zç àpETÜ; ëitXêto.]
’Optpavà pev Moîpai; -[éxva pipoExai • Épua Sè (iawç] xei'oGoj uatci ^pévoç , [xaTpo; aBoiyopévou.]
La gloire de Sockarmus l’a suivi dans la demeure des Bienheureux, si toutefois rien de chez les vivants arrive jusque chez les morts. C’est que, malgré la courte durée de sa vie, sa vertu l’avait rendu digne d’éloges. Ses enfants orphelins accusent les Parques et leur demandent d’être bientôt réunis au père dont ils pleurent l'absence.
J’essayerai de justifier quelques-unes de mes additions.
Vers i . La première moitié de la lettre fl qu’on voit encore sur la pierre, m’a dû faire préférer à toù; pàxapa; une périphrase qui d’ailleurs est fréquemment employée dans les monuments de ce genre3. Une idée analogue à celle que contient le premier vers se rencontre dans cette épigramme de l’Anthologie3 :
OùSè Oavùv xXe'o; iaGXov àitoiXeira; è; yûo'va iràaav, âXX’ Iti eîç iuyri; àyXaà ira vra pe'vsi,
Sua' IXayfç t’ îpaGs'ç te (pétrel , jcttiv irava'ptoTs • t5 f a xai è; paxàptov •nam ïëviç , IIuGea.
Non, la mort ne t’a pas ravi ta gloire qui s’était répandue par toute la terre. O modèle de sagesse , ils t’ont survécu les dons brillants de ton âme , et ceux que tu avais reçus de la nature et ceux que tu devais à l’élude. Cest pour cela, Pylhêas, que tu es parvenu dans l’ile des Bienheureux.
Vers a. La forme de doute que présente ce vers se retrouve dans plusieurs monuments du même genre, par exemple dans l’Appendice à l’Anthologie palatine, n° 228 :
ÔXX’ si y’ èv çGipivoicu tiç aïoflzctç , téxvoV, Èttcv ; dans le livre VII, n° a3, du même recueil :
ei ây) ti; tpGipfvoi; ypipwrreTai eùçponuva; et dans ce vers d’une épitaphe provenant de l’ile de Rhénée'i ; ei Sé ti[; ê]v çGipsvoi; xpioi;, à; Xôyoç, àjtçi GavovTtov, 2<5yev£;, oixifoet; ei; So'pov EÙceêétov.
Vers 3. Cette circonlocution, pour désigner la durée de la vie, est une imitation de ces deux phrases, ôvûoavTsf ce càv aTpa-iTÔv (3iôtou, et Eixooi yàp xai ~evt£ pévou; XuxàêavTa; éSstîoaç, qu’on lit dans deux épigramines publiées par M. Boeckh 5, et reproduites depuis par M. Welcker6. Au lieu darpaitoi 5;, on pourrait encore lire SexstSx;?. Ètéwv piTpa8, xvxXa9, sont encore des périphrases assez fréquemment employées par les poètes de l’Anthologie.
Vers 4. Sans le t qui précède la cassure de la pierre, j’aurais lu volontiers :
aïy,' aivEÏaGai oïyeTai ei; ÀtSzv io.
Vers 5. De même dans l’Anthologie" avec un complément dift/,v âSixov Moîpav xaTapspçsTat.
Vers 6. Ce désir d’une prompte mort après la perte d’un père ,
Itrsca. I. — ■ léser, tint., pi. XLH, a. Cf. p. 44-
Isscn. a. — * Travels, P. II, S. II, p. 4o3.
* Anthol. Pal. VII, 690.
1 Ibid. 181, »5i, 364, 466, 483, 546, 621, 706. Append. 9, p. 75», 34- Welcker, Sylloge epigr. gr. 3o; et avec ellipse du complément de la préposition, Anthol. Pal.y II, 262, 362, 370, 582 ; Append. 238 , 248. Welcker, ouvr. cité, n° 56. — A 3ôpov, qu'on trouve rarement joint au mot pcnwipwv, on pourrait substituer irfSov, qu'on rencontre dans le n" 55 du recueil de M. Welcker.
* Rheinischcs Muséum, i836, p. 410 , n“ a3.
3 Corpus
1892 et 3 ta3.
isches Muséum, i836, p. 410 et 4**, 7 Anthol. Pal. VU, 167 : Tpel; bdun &xit3« * Ibid. 334.
s Ibid. 575.
Ibid. 19.
11 Ibid. 602.
“ 24 et 27.
t 557 : Tpslç £i£wv csxdSct.
” 315200221 est construit avec le datif, Ibid. i5o : Ms|2<pET«i oùx iy.9poï; xetpsvoç, ùXi.% çiXoi;.
I epoux l’Anlhologi
i enfant chéri, n’est , témoin cette épitaphe ,3 :
À ÀvtwXsiç, SuU S' lyio t tôv h *jg„{ axjAÏ, zat p.oùvov vaïSa x«p<aoa|/.év7] , ôxToixsuSexÉTr,; Ôç âzéXio , t&vov • èyo> Si ôpçavtov xXalio y ïp«ç ôSupopsvn •
Mw eiç Âïÿoç oxtepàv Sdpov • oute poi vji,;
viSsr, oSt' «xtÎç ùxiot -ieXtm.
À Stl\ ÀvTix^tiç , [tejzop^péve , xévôeoç eÎ7i;
ÈYîTïfp, Çtavfe h i [te xofucoapievoç.
O malheureux Anticlèsi 6 malheureuse mère que je qui ai conduit sur le bûcher un fils unique dans la fleur de l’ tige; car tu es mort à l’ûge de dix-huit ans, et moi, dans mon désespoir, je pleure ma vieillesse solitaire. Ah! puisséje descendre dans la sombre demeure d’Uadès : ni T aurore . du soleil rapide n’ont plus de charme pour mo, reux Anticlès, puisque tu n’es plus, apporte u douleur, en me retirant de celte vie.
Témoin encore ce passage d’une inscription du musée de Vérone ‘ f' : BouXo|/.évuç Si SaVEÏv avSpàç xp0Tép7)v otpeTépoto exXus; , ci) Suîiuùi, KoXkxxiç etyoptévxç.
Toiyxproi xat egzeîo &xatoxép7]v ox’ axoucov eùyopévou , UXoiStuv, y]V eiç ÀtSao xepvÎGta ,
Eipeîv t hi iStav (foiXucérav xapà <roî.
Tu Tas exaucée, â Dieu, lorsqu’elle te demandait si souvent de mourir avant son époux. Et cependant écoute ma prière bien plus juste: accorde-moi, si je descends dans ton empire, de retrouver près de toi ma chère Félicité.
V ers 6. Des deux verbes àxo<p0t[*£vou et âxoiy_op.Évou qui pouvaient terminer ce pentamètre, et qu’autorisaient des exemples de l’Anthologie l5, j’ai préféré le dernier qui me paraît exprimer d’une manière plus vive le regret des enfants de Socharmus.
le n° a4°4 1
outre à sa disposition les copies de Prokesch et de M. Pittaki. Ce dernier suppose à tort qu’elle est de Salamine; car on ne saurait douter qu’elle n’appartienne à Paros où le pre- > . ^iteur I a copiée. Elle est aujourd’hui conservée dans le m d’Egine et c’est peut-être de là que vient l’erreur de l’antiquair, athénien. M. Virlet, qui Ta transcrite dans ce dernier lieu, r prend que l’espèce d’urne sur laquelle elle est gravée a o,5o de largeur sur 0,22 de hauteur, et qu’un trou carré est pratiqué à la partie supérieure. C’était sans doute pour recevoir ! une statuette.
Le nom d’Apm-rea; est célèbre comme ayant été porté par u ancien poète de l’île de Proconnèse qui florissait, dit-011, vers Ta 58o avant J. C. et qui avait composé un poème sur les Arimaspes
Inscription copiée à Paros par M. Blouet, sur un fragment de corniche encastré dans un monument du moyen dge.
AHPnCANEGHKENAPXONTOCMEN
..... [à]vé8wsv âpyovTOç Mev[....
Un tel a élevé ce monument sous l’archontat de Mén....
Cette inscription a été publiée dans le Corpus mais en deux lignes dont la première est ainsi conçue :
AHPHCASANEOH
Une autre copie communiquée à M. Virlet avec cette indication : e!ç Ilâpo; toù Kacxpou , confirme la leçon qu’a suivie M. Boeckh, et présente l’inscription également en deux lignes, mais coupées d’une manière différente et séparées en cinq groupes de lettres.
HPC0EA2 ANE0HKEN APXON T02 U EN (sic)
La copie de M. Blouet offrant un fac-similé du marbre et des lettres, prouve que cette inscription est sur qne seule ligne et qu’on ne doit pas attacher un très-haut degré d’importance au texte reproduit jusqu’à ce jour, non plus qu’à la copie communiquée à M. Virlet. Si, comme on est en droit de le penser, le fac-similé de M. Blouet mérite toute confiance, ce ne serait plus [à Seîva.... x]Xv;-
EYPOPIA OEOrENOY XPHSTH XAIPE
Eùxopfa ©soyévou ypr.ari yatpe Adieu, bonne Euporia, fille de Thèogèn
Cette épigraphe, gravée sur un monument de même forme que le 238g, précédent, ayant 0,47 de largeur sur une hauteur de 0,22, a été publiée dans le Corpus, n° 240g, d’après les copies de Prokesch et de M. Pittaki qui attribue faussement ce monument à Délos.
SECONDE CLASSE
VSCIUPTIOHS INÉDITE
1 communiquée à M. Virlet avec cet xüç ÈxxXWx; xüç Maicstaç.
5W5ENH2 HP020EN0Y2 IEPEY2 T0YAI05 TOY BA2IAECÜ5 KAI HPAS
2oa[8]éw|ç [n]poc[8]év
>ü Atiç xoù PsegiXé'mç
ptéoa; qu’il faudrait i
commencement de l’inscription, Sosthène, fils de Prosthène, prêtre de Jupiter Roi
13 Ibid. 466.
P. 3 1 4. Wclcker, Sylloge epigr. gr., n° 56, p. 81.
15 Voyez, pour le premier, Jnlhol. Pat. VII, î37, 442 , 618; App. 9, p. 755, v. 84, et a5i. Welcker, Sjtloge epigr. gr., n° 3 ; pour le second, Honi. Od. I , .35; Anth. Pat. VII, 387.
Isscn. 4. — ■ laser, ont., PI. XUII, 1. Cf. p. 44.
* Hérod. IV, .3 et suiv. Strab. I, p. 21. Voyez les interprè Ulrici, Gcschichte der hellenischcn Dichtkunst , t.I, p. 453 el
Si cette copie est exacte, et si l’inscription est bien écrite en trois lignes, on ne peut la confondre avec celle que reproduit le n° a385 du Corpus. En effet, cette dernière, ne formant qu’une seule ligne, est conçue en ces termes : ïuoOévnç Ilpoeôévou i îepeii; toù Aiq? toü PaciXécoç xal ÉpaxXéou; KaXXtvi'x.ou , Ait xai ftpaxX[eï].
Les deux inscriptions offreut, comme on le voit, des variantes notables; il paraît donc difficile d’y voir un seul et même monument dont la dernière partie aurait été omise par M. Virlet ou par la personne qui lui a communiqué sa copie. D’ailleurs, les lieux où l’une et l'autre ont été retrouvées paraissent être différents, le n° a385 ayant été copié sur la porte de Saint-Erini et notre monument provenant -rifc èxxXw net; tvïç Maiostaç.
D’après ces considérations, on peut admettre que ces deux inscriptions appartenaient à deux temples différents convertis plus tard en églises : l’un le temple de Jupiter et de Junon, et l’autre le temple de Jupiter et d’Hercule, tous deux élevés par un même citoyen, prêtre, à différentes époques, de ces différentes divinités.
Le nom de Prosthène, avec la forme de génitif que présente le n° 9.385 , se retrouve au n° 2/j [4 '• Notre inscription prouverait qu’à une certaine époque on employait indifféremment les deux formes; elle prouverait aussi, si elle n’offre pas de lacune, que l’article n’était pas toujours placé devant le mot ispaJç, comme le pense M. Boeckh1 d’après d’autres monuments.
Inscription communiquée à M. Virlet avec le renseignement suivant : -h irepixOTTÀ toù t|iïiçKr|/.ctToç sOpicxopivou etç -riiv 0ûpav toO àyiou NixoXaou svtoç tï.ç Éx.a7ovTanuXiav?ç.
H BOYAH K A I O ÀHM02 ETIMH2E . KAI E5TEOANCO 2EN XPYSC05TE<t>AN Cu N POPYTON 0EOKAEOY5
}ï pouMi xal 6 eTl'|i71Gc[v] xal egtsokvwgüv -/pucû GTEOav[w rû]-
pvTov ©toxXéouÿ.
Le sénat et le peuple honorent et couronnent dune couronne d or G ory tus, fils de Théoclès.
Ce monument offre beaucoup d’analogie avec le n° 2878 du Corpus, qui contient aussi un décret du sénat et du peuple de Paros accordant une couronne d’or à Gorytus, fils de Théoclès. Mais la division des lignes n’est pas la même dans les deux inscriptions ; celle du n° 2378 contient les motifs du décret , tandis que la nôtre se borne à l’énonciation du fait principal. D’ailleurs, bien que toutes deux paraissent avoir été trouvées dans la même église, celle de Saint-Nicolas, il paraît résulter de nos renseignements et de ceux que fournit Clarck1, que la nôtre figure sur la porte et l’autre sur le mur intérieur. Il serait facile de prouver par plusieurs exemples du Corpus que les actes de cette nature étaient souvent gravés à plusieurs exemplaires, les uns in extenso, les autres en résumé. Le n° 1 de Paros nous offre certainement un exemple de ce dernier cas, et ne doit être considéré , ainsi que tous les monuments du même genre, que comme l’abrégé d’un décret beaucoup plus long, abrège qui se plaçait peut-être sur la porte du citoyen récompensé, tandis que l’acte officiel était exposé dans un temple et conservé dans les archives.
Inscr. 6. — * Voyez sur cette forme t. Il , p. 47.
> Corpus Inscr. gr., a° z385, Voyez à l’appui de son opinion les n°* j, 3 et 4 d’Andros.
Inscr. 7. — 1 Dans son Voyage , P. II , S. H, p. 4«5.
Iasca. 8. — ‘ Voyez Anthol. Pat. VII, 456, 458, 633. Corpus Inscr. gr. 808. Welcker, Syltoge Epigr. gr. i5 , et le n° 647 du Musée de Paris.
Inscr. 9. — ' Suppl. 996.
* Qui ne connaît la charmante cansonnetta de Métastase dont l’héroïne porte ce nom gracieux :
Inscription copiée par M. Virlet , sur un fragment de marbre b tarif.
1 1 APIA2MAIA XPH2THXAIPE
[il] apià; paîa ypiiGTr, yuXci.
Adieu , bonne Parias, toi qui fus ma nourrice.
Bien que cette inscription se trouve sur un fragment, il y a tout lieu de croire qu’elle est entière. J’ai donc cherché à l’expliquer en m’en tenant aux éléments qu’elle présente.
De tous les sens que peut avoir en grec le mot p.«îa que l’on retrouve dans la vingt-unième inscription d’Égine, celui que j’ai adopté me paraît le plus vraisemblable. Plusieurs épigrammes de l’Anthologie sont consacrées à des nourrices1. Quant au nom de Iïapid;, il est formé de la même manière que les mots Avftiaç et My]W;.
Inscription provenant de Paros, copiée dans le musée d’Égine, par M. Virlet, au-dessous d’un bas-relief représentant : une femme assise et deux guerriers penchés.
COPoTYXoC ZtolAoY NEIKH AtoPIAoC [il] poruyoç ZorfXou.
Neix'/) AupiSoç Proticus , fils de Zoïle,
Nicé, fille de Doris.
Le nom de IIpoTuyoç n’est pas conforme aux lois de formation des noms grecs, d’après laquelle on aurait dû dire üpoTiîyïiç, comme on disait EÙTuyïi?. On peut cependant justifier la forme üpoTuyo; au moyen de l’adjectif eu-ruyoç , si toutefois ce mot, qu’on ne trouve que dans Eschyle', ne doit pas faire place à la leçon süruxoç préférée par les plus récents éditeurs.
Le nom de Nicé s’est conservé dans l’Italie moderne où les poètes en font un fréquent usage
La Nicé de notre inscription , n’étant désignée que par le nom de sa mère , il faut en conclure que c’était un enfant naturel , et que peut-être sa mère était une courtisane 5.
Inscription gravée en mauvais caractères, au-dessous d’un basrelief provenant de Paros, et représentant un jeune homme couché, derrière lequel en est un autre appuyé sur le coude, et la main droite passée derrière le cou du premier. Copiée dans le musée dÉgine, par M. Virlet.
OePMOTE MPNNOCOlC [©]eppo[y]Cv[V|ç] ou 6 Èpep.o[_y]év[Dç] No[|z]î[ovoç]. Thermogène ou Hermogène, fils de Nomion.
Les caractères de cette inscription sont si incorrects et si peu distincts que la restitution en est fort difficile. Nomion est , comme on le sait, le nom du père d’Amphimaque dans Homère '. Le copiste a probablement confondu un M avec un CO-
Ecco quel Jicro instante!
Nice, mia Nice, addiot etc.
Et cette autre :
Gracie agli inganni tuoi Alfin respira , o Nice, etc.
3 C'est l'opinion qu’émet M. Bocckh sur deux monuments du même genre, n" *38g et 2410 du Corpus. Voyez encore 1. 1, p. 28 et suiv.
Inscr. xo. — ‘II. II, 871.
KAI
YrEIA
TYXH
EYXAPIC
THPION
ÀmAmniji xai ryîl'a Tu'^i etyapurolfiov.
A Esculape et à Hygie, Tyché offre ce témoignage de sa reconnaissance.
Cette table votive a été, ainsi que l’inscription suivante, publiée pour la première fois par M. Charles Lenormant dans les Annales de I Institut archéologique '. M. Boeckh les a reproduites toutes deux dans le Corpus, n“ 2429 et a4a8.
Le culte d’Esculape et d’Hygie, si fréquent dans les Cyclades et dans les Sporades, tenait sans doute en grande partie à la salubrité de l’air qu’on respire dans ces îles.
Inscription gravée sur une base cylindrique près de laquelle on a trouvé une tête cC Esculape. Copiée par M. Ch. Lenormant et MM. Blouet, Poirol et Ravoisié. (Voyez pl. 29, fig. IV.)
A2KAHPinKAI YrEIAOÏEPEYS KAAYAIOSI" AAAEINA2
xal Ÿydz i Upeùç KXauîioç ralAeivaç.
à Hygie, le prêtre Claudius Gallinas.
La copie de M. Lenormant porte, ligue 3, T AAAEIN02, au lieu de r AAAEINA2; mais comme l’exactitude des habiles artistes, auxquels est dû le dessin de la planche, ne saurait être révoquée en doute, cette dernière leçon me semble devoir être préférée, quelque extraordinaire qu’elle puisse paraître.
n de rt&kEivaç serait-il un dérivé du nom propre du célèbre médecin raXwôç que nous appelons fort inexactement Galien ? A l’époque de Lucien, et peut-être antérieurement, l’usage s’introduisit de former beaucoup de dérivés à l’aide du suffixe oç '. Il n’y aurait pas lieu de s’étonner que , par une formation semblable, un disciple de ce maître célèbre eût pris le surnom de raXïîvas , et que, par une orthographe vicieuse, ce nom eût été écrit raMavaç. Ce qui prêterait quelque force à cette opinion, c’est que r«Xletvaç porte, comme le médecin de Pergame, le surnom de Claudius. Si cette conjecture admise, peut-être serait-ce le nom de ce Galénas ou Gallinas qu’il faudrait rétablir dans le passage suivant d’Athénée ’ : Ôoouoç ai èx lîXayûov aap/.E; feaveorwuîai i}/jat • va Sè èxadftoOcv xoO.wp.aTa Xéyouai xuêouç, yaXXÎaç. Le grammairien Simariste, aux Synonymes duquel Athénée avait emprunté ce passage, établissait probablement
Isscr. 1. — ' 1829, p. 34»
Insc.r. a. — ‘ Comme, par 1
1 IX, p. 399 B.
A Esculape ei
distinction entre les différentes parties des reins, d’après quelque médecin du temps qui, à l’exemple de Galien, s’était particulièrement occupe d anatomie, et dont il avait cité le nom à l’appui de sa définition , comme pour lui donner plus de poids. Si ce nom était I^va; ou l'avivas, on peut être surpris qu’eu passant sous la main de tant copistes, il nait pas, attendu sa forme assez extraordinaire, subi une alteration plus sensible.
Le tréma placé sur la première lettre du mot iepeù; se retrouve au n 3o5 du Corpus , ligne 19.
Inscription copiée par M. f'irlet.
EniANAïOPATHPKAIOAAEAOOS ONOMAPX02ArH2IMENHNEPMAI
KAI HPAKNEI
-a-rhf xai i àSstyiç Ùvopapyo; ÀyncipévTîv Éppâ xai Épax^î.
Agésimé/ié est consacrée par son père Épianax et par si frère Onomarque à Mercure et à Hercule.
Cette inscription a été publiée pour la première fois dans le bulletin de l’Institut archéologique de Rome 1 et de là transportée dans le Corpus sous le n° 243 1. La première copie prise par M. Brest, viceconsul de France à Milo, portait à la ligne a, AriSNMENHN que M. O. Gerhard a changé en AriSMENHN. D’après cette correction il traduit ainsi toute l’épigraphe :
M. Boeckh n a pas admis cette correction et l’interprétation qu’on en a tirée; au lieu d’AriSNMENHN , qu’il a rétabli dans le texte, il corrige APISTOMENHN. La copie de M. Virlet, plus exacte que celle de M. Brest, détruit cette conjecture quelque préférable qu’elle soit à celle du premier éditeur.
Du reste je pense avec M. Gerhard qu’il s’agit ici de la c cration d’une statue de femme. C’est ce dont ne permettent pas de douter les fragments trouvés près de notre inscription. Aussi, dans l’absence de renseignements plus précis, on peut conjecturer que ces trois lignes étaient gravées, non sur une plaque de marbre, mais sur un piédestal.
POROS
(l’aNTIQDE CALAUR1E.)
Inscription copiée à Poros par M. Virlet, sur un bloc en talc
gris à peu près carré , avec corniche à la partie supérieure.
La partie inférieure est mutilée. Haut, et larg., o,65.
NIKArOPA TANOYPZ
TIAA AOPOAITAA
Niy.ayo'pa[ç] t«v [©]up[sa]T®a À<ppoSéra[v]
Nicagoras consacre celte statue de Vénus Thjréatide.
Pausanias, dans le peu de documents qu’il nous a transmis sur la ville de Tliyrée, ne dit rien des dieux qui y étaient l’objet d’un culte particulier. On voit par notre momument, si toutefois ma restitution est admise, que l’une de ces divinités était Vénus1. Mais pourquoi la statue de Vénus Thyréatide est-elle consacrée dans l’île de Poros? C’est un problème que, dans l'insuffisance des textes anciens, il est impossible de résoudre. On serait moins surpris de la trouver à Egine, Thyrée ayant servi d’asile aux Éginètes lorsqu’ils furent cliassés de leur île par les Athéniens3.
On ne sait rien non plus sur la Nicagora ou le Nicagoras3 qui consacre cette statue. Tout ce que l’on peut dire, c’est que ce dernier nom se retrouve dans une inscription métrique attribuée à Hermocréon *, et qui était gravée sur la gaine d’un hermès, ou peut-être sur la base d’une statue de Mercure. Je crois devoir la rapporter ici parce qu’elle vient à l’appui de l’opinion que j’ai déjà émise5 à l’occasion d’un monument où le fils de Maïa reçoit l’épithète de Si'xaioç. ï£ee ûirà cxispàv irXaTavov, ijéve , rxvSe irapépîtüv, âç âreaXQ Zéçupoç imsupcm çûXXa SovôÎ’, ëvOse (te Nixayo'paç xXutov eïac rro MaiâÜoç Èpjiàv âypotJ xapwoToxou pûvopa xaî xvsavtov.
Étranger qui passes dans ces lieux, viens t asseoir sous ce platane touffu dont le souffle léger de Zéphire agite le feuillage, là où Nicagoras m’a élevé une statue, à moi Mercure, fils célèbre de Maïa, moi qui veille sur les champs fertiles et sur les propriétés.
Inscription très-fruste copiée par M. Virlet, qui avertit dans la note jointe à sa transcription que plusieurs lettres peuvent être douteuses. Elle est gravée sur un marbre bleuâtre mélangé de blanc. Haut., 0,80; larg., o,4o.
H LIYMA AEflS ATTAA
AI2ATHN1AAAYPE _OHL T -TA2ENE lEYEPrE IA5TA2 b i flNOEON A AYT T0Y2AAA0 5AAA
Isscr. i. — 1 J’aurai occasion de revenir sur cette question dans l’explication que je donnerai d’un bas-relief d’Astros; je m’occuperai aussi de la prétendue Diane Thyréatique dont M. Welckcr me paraît avoir fait justice. Voye* Ann. de l'Inst. archéol., >833, p. i5i.
* Fausan. II , 29, 5.
3 L’espace libre qu’on remarque au milieu de la première ligne permet de supposer qu’un 2 a disparu à la fin du premier mot. Il est vrai qu’un espace encore plus considérable se présente à la ligne 2 sans qu’on puisse supposer que des lettres intermédiaires aient été effacées par le temps. D’ailleurs il est fort
Bien que le copiste des notes de M. Virlet ait placé ce monument à Paras, on ne saurait douter qu’il n’appartienne à Poros, l’antique Calaurie, dont il offre le nom, mutilé il est vrai , ligne 3. En effet c’est , comme existant dans cette dernière île , que ce monument se retrouve, beaucoup plus complet qu’il ne l’est aujourd’hui, au n° 11 88 du Corpus. Publié d’abord par Reinesius 1 d’après les scholies de Cyriaque sur Strabon, il a été copié postérieurement sur la pierre même par Chandler, qui l’a inséré dans son recueil
Le voici tel que le donne M. Boeckh :
H EYMENEIA BA2IAE05 ATTAAOY APOAI2ATL1N KAAAYPEAT AN ANE0HKEN APETA2 ENEKEN KAI EYEPI"E5IA2TA2 EI2 TE ON0EONKAI AYTAN KAI TOYS AAAOY2 EAAANA2
[BaoiXjü Eupivsa paoiXeoç ÀttÔXou i iréXiç A tSv KaXaupeaTÔv iié- Ôïixsv âpsTtî; ëvsxtv xai eùjpysciaç t Sç eïç ts vèv fleov xai aùràv xaî toùç aXXou; ÊXXavaç.
Au roi Eumène, fis du roi A t taie, la ville des Calauréatrs a élevé cette statue pour sa vertu , et pour ses bienfaits envers elle, envers le dieu (de l’ile') et envers tous les autres Grecs.
Trois princes de la dynastie de Pergame ont porté le nom d’Eumène : un frère de Philétère, le fondateur de la dynastie; le fils de ce frère qui succéda à Philétère, et qu’on désigne dans l’ordre de succession sous le nom d’Eumènel, bien qu’il n’ait pas porté le titre de roi; et enfin Eumène II, fils aîné d’Attale I, qui succéda à son père et régna depuis la 4e année de l’OI. CXLV jusqu’à la 3e année de l’Ol. CLV. Il est évident que c’est à ce dernier, le seul qui ait porté le nom de roi3, qu’avait été consacré notre monument. Attalel, comme l’a prouvé M. K. O. Muller 4, avait acheté Egine des Ëtoliens pour le prix de trente talents. Sans doute, en faisant une semblable acquisition, ce prince ambitieux avait eu en vue de s’assurer une position sur les côtes de la Grèce et de là chercha à étendre son influence. Eumène dut hériter de la politique de son père, et s’efforcer de gagner par des bienfaits l’affection des Calauréates auxquels leur sanctuaire conservait une certaine importance.
Quant au dieu dont il s’agit dans notre inscription, ce ne peut être que Neptune dans le temple duquel Démosthène se donua la
Ce monument, au temps où Cyriaque l’a copié, avait encore lu forme d’une base de statue; aujourd’hui il ne présente plus qu’un bloc informe et dont le contour se termine là où commencent ou finissent les différentes lignes de la copie rapportée par M. Virlet.
quelque courtisane célèbre.
* Anth. Pal., t. II, p. 628, n°u.
Iksor. 2. — ■ Synlagma inscr., class. LU, u° 87, p. 336.
* Inscr. n, i3i, p. 80.
3 Cf. Boeckh , ad Corpus Inscr. gr., n° 122.
4 Ægin.,p. 192.
Inscription copiée à Poros par M. Virlet sur im» ,
largeur Je [, farf: oco™& p„ 11mrf ^ f "™''f ““ e» haut et en bas. Hauteur, 0,90 ;
eTZnlf,i,Ld.““ ‘ ir“"” °’6“’ iJ“ ‘ S'UChe' °'46'
M°rIIÏT^,AIAYA°AlEnlT0IS4EA VEoHNArAJAirATlEA MOIÎI miros- AANIAErYPIOTAPAXMAXXPIAKoïlAZY TOAnAYJAYTXÎKAEnQSANAPOJJnrSANEoYKAPoYY OKHUNANEOSVIKITANOY ATEJJONNIKOPOPVVEKAINH J,™ EJA2nïTEOYELTTIÎIM02EIAANMnoNAYAIASo MnMn[l>uNTEAEHNKALTnl4'U Tfl IJnTHNrEPN2NTEAEINP0X oHNONESS MENOT2PAPATANEIKONATOYANAPo2MY rMX2nPANEo2KAIToAolPONTOYAIA®oPoYKATAXPHE Y OATOMS NOJAAATHANETEnNENTniAPirEMITinP ■o- oHHI KAOMAIIÏ T AMSr oTToYSAEEPMIEAIATASTAY
JAIPEDENTnjPATEAoirYEPIMEAEIÏOAinïoP PI E2TATAKANMI AOYJIAMITAJTbEIKONAJKAOAlAJIo ENOI EIKVlAJEniTA O MEKAITANE V niNAOl
TAXA ATI8EKI22 <!>AN0YNn20 T IYAPIE2 TATAANA El 'S. ATOYAoPoNAMoAnN TITOYANAUHA AYoJP TOMOÏA El
ANOPQnZ KAI AIA AIOS EOMEMEOiLSAAl
Il par.ltr.il riantor d, ,jo„tè, p„ „ y;rlet à ,,
marge de sa copie que ce monument est désigné dans le pays sous le nom de tombeau de Démosthène. Nous prouverons bientôt que cette opinion n’a aucun autre fondement que le souvenir de la mort héroïque du plus grand orateur de la Grèce. « Cette inscription est si fruste, dit encore M. Virlet dans les renseignements qu’il nous transmet avec sa copie, que je crois qu’elle doit être inédite.» Elle l’est en effet, mais non pas peut-être pour le motif qu’en donne M. Virlet; car les voyageurs qui recueillent des inscriptions ne s’arrêtent pas devant des difficultés, dusseiit-ils mettre plus tard à la torture les hommes dévoués qui se chargent d’expliquer ces insolubles énigmes proposées à la science. M. Virlet en est la preuve. Il a copié tout ce qu’il a rencontré de facile ou de difficile; il l’a copié bien ou mal, peu importe, il l’a copié, et il a pu, à son retour d’une expédition pour laquelle il était parti comme naturaliste , rapporter une moisson archéologique assez abondante pour ajouter à ses titres nombreux le titre d’antiquaire.
« Dans cette inscription, ajoute M. Virlet, on a été, pour la plupart « du temps, obligé de deviner. Aussi plusieurs lettres pourraient bien « être douteuses. Elle est si fruste qu’il a fallu 5 ou 6 heures pour « passer la lettre au crayon avant de copier.» Il est fort à regretter que M. Virlet n’ait pas eu l’heureuse idée d’estamper ce monument; il se fût évité une très-longue fatigue, et m’aurait épargné, à moi, la fatigue plus grande encore de chercher à déchiffrer son indéchiffrable copie.
Rebuté d’abord par les difficultés presque insurmontables que présentait ce travail, je voulais me contenter de publier le texte de M. Virlet, et attendre qu’une copie plus exacte me permît de l’interpréter avec quelque certitude. Mais ayant entrevu le nom de IlocjiSâv, ligne 5, celui de 2<oçavïiç, lignes 3, 8 et i4, le mot Àp-rc|uetav, lignes 6 et g, je n’ai pu résister au désir de pénétrer le sens d’un monument d’autant plus digne d’attention, qu’il pourrait jeter quelque jour sur le culte trop peu connu de Neptune dans l’île deCalaurie, ce centre d’une amphictyonie sur laquelle nous n’avons d’autres renseignements que le passage si concis de Strabon *.
Je ne mettrai pas mes lecteurs dans la confidence du procédé auquel j’ai eu recours pour rétablir dans son entier cette inscription dont à peine dix mots ont été exactement transcrits par M. Virlet. Qui! me suffise de dire que j’ai suivi une méthode telle que, passant de ce qui était incontestable à ce qui laissait peu de doute, je suis arrivé, par une série de conjectures d’abord fondées, puis enfin presque arbitraires, à un résultat que l’on pourra contester dans
quelques parties, mais qui, si je ne me fais pas illusion, s’écarte peu de la vérité pour l’ensemble.
Mais avant de faire connaître ma restitution, je dois, pour justifier quelques-unes de mes conjectures, indiquer les confusions manifestes que présente le travail du copiste.
Ligne i. AYAOAI pour AI- AOAI.
Ligne 2. AErYPIOT pour APrYPlOY.
Ibid. ÀPAXMAX pour APAXMA2.
Ibid. XPIAKo2IA2 pour TPIAKo2IA2.
Ligne 3. 5fl0ANEOY pour 2H0ANEO2.
Ibid. APOYYOK2H2 pour APoA02E02.
Ligne l i. NANE02VIKI pour ANANEH2AI.
Ligne 5. OYELT pour 0YEIN.
Ibid. M05EIAAN MPONAYAI ASO pour P02EIAANI 1PPON AYAIAKON (?).
Ligne 6. TEAEHN pour TEAEIN.
Ibid. KALTHIAMTn ISHpour KAI THI APTEMI2IH!. Ibid. THN TEPN5N pour TAN OEPNAN.
Ibid. TEAEIN POX pour TEAEIN TON.
Ligne 7. OflNON E5Z MENOT2 pour BfIMON IAPY- 5AMENOY2.
Ligne 8. 2HPANE02 pour 2H0ANE02.
Lignes 8 et g. KATAXPHEYOA pour KAT AXPH2A20AI. Ligne g. APITEMITIXIP pour APTEMI2IXH.
Ligne io. T AM2rOT pour TAMEIOY.
Lignes io et ii. TAY5 AlPEDENTflS PATE AOITV pour T0Y2 Al PE0ENTA2 TA TE AOIPA.
Ligne 1 1 . OP pour OTI.
Ligne ta. 0Y21AMI pourOYSIAN.
Lignes ta et i3. KAOAI A2I0EN0I pour KAOAriASAME- N0Y5.
Ligne i3. E V fil NAfll pour ENTflINAflI.
Ligne i4- 2 OANOYN pour 2H0ANEO2.
Ibid. YAPIE2TATA pour XAPIE2TATA.
Ligne i5. TOY AOrON AMOAHNTI pour TON AOrON APOAHNTI.
Ibid, ANAMHAAY02 pour ANAAHMAT02.
Lignes i5 et 16. T0M02AEIAN pour TOYEPIMEAEI AN. Ligne 16. AIAAIA2 pour AIKAIH2.
Ibid. EOMEMECOL2AAI pour EPIMEMEAH20AI.
Il résulte de ce qui précède que M. .Virlet a lu :
A pour A et pour O ;
T pour P et pour T ;
A pour A , pour A et pour 0 ;
E pour P et pour 2 ;
H pour E et pour A ;
I pour Tl et pour Y ;
A pour K ;
M pour P, pour IP, pour YE;
N pour M et pour 2 ;
O pour fl, pour O , pour B , pour PI et pour E : P pour T et pour Tl.
P pour O , pour T et pour I ;
On le voit J’ose donc espé dont je viens de parler.
2 pour A ;
T pour Y, pour N , pour 2;
Y pour T, pour 2 , pour X , pour N et pour O ;
YY pour A ;
X pour T, pour 2 et pour N ; fl pour O, pour E et pour A ;
(i)L pour AH ;
M pour P ;
D pour 0 ;
10 pour A.
,’ait été, de la part de M. Yirlet, l’objet des plus étranges confusions.
il était encore plus défiguré que dans les mots
n’est presque aucune lettre de l’alphabet qui • qu’on excusera les modifications apportées par r
. . . ,TY[X] AIA[r] AOAIEPITO12AE[AEAOX]0[AI] APA2[INN/]A[<J>0I2TAI2]E[N] [NO]MOI2[AOMENTjnlP02[EI]AANIA[P]rYPIOYAPAXMA[2T]PIAK02l[A]2[TOY2] [PAP0NTA2]Ar'[0NT]A[ï]T[EE]KAE[T]0[Y]ANAP02 2n<!>ANE0[2]AP0[A 0[2] E[0]2[A] N [A] NE[n]2[A]ITANOY[2l]A[N]T[ANIPP]IK[AN]0[Enl] KA1 N [A]
5. ION [TEA]E2[Al]O2TE0YE[IN]TElf [P]02E1AAN[I IP]PON [A]YAIA[K]0[N K Al]
[TO]M[E]2[Or]EI0NTE[A]E[l]NKA[IEN]TnlA[P]T[EM]12[l]n[l]T[A]N[<P]EPN[A]NTÉ[A]EIN[T]O[N] [B]fl[M]ON [IAPY]2[A]MEN0[Y]5 PAPA TAN EIKONATOY ÂNAP02 [AEK]
[EAE02] 2n[®]ANE02 KAI TO AOIPON TOY AIA®OPOY KATÂXPH [2A2]
0A[l EI2TAA]AAAT[n]N[l]E[P]E[l]nNENTniAP[T]EMI[2]in[lKAIT0]
10. [A]0[IP0NANAAfiMA] AOM[EN EKTOY] TAM[EI]0[Y] T0Y2 AE EP[I]ME[AH]TA2 T[0]Y 2 AIPE[0]ENT[A]2[T] ATE [A]01[PA] EPIMEAEI20AI A2 0[T1 XA]
PIE2TATA KA[I TAN IPPIK] A[N] ©Y2IA[N]TA2TEE1K0NA2 K[A]0A[r]IA2[A] [M]ENO[Y2]EIK[OT0]2[KAI l]TA[N]0[AAAA22A2] KAI TAN E[N T]0l N[A]0l [PA] [l]A[O]X[OYKAI]T[AN]E[!]K[OJN[A]2[0]®AN[EO2]02OTI[X]APIE2TAT AANA[0]EI[N Al] l5. [KJA[l]TO[N A]OPON [AP]OA0NTI TOY AN [AA]0[M] A[T]02 [KAI] TO[Y EP1ME] AEI AN OP002 KAI AI[KA]I02 E[PI]MEME[AH]2[0]AI
Le soin minutieux avec lequel je viens d’indiquer toutes mes restitutions me dispense , je crois , de recommencer, dans la transcription en caractères courants, ce travail qui ne peut que rendre la lecture plus difficile.
.... vi'/Jf ày«c65. Èitl toÏçSe SeSo/Gki feaciv ijiâçoiç raîç èvvo'iaoi; âép.sv T <5 ÜCKJEiSâvi àpyuprou SpayjAàç Tpiaxoclaç tout; irapôvraç imitai; ts- èx 8k toü âvSpos 2w<pavéo; «koSôereo; àvaveûaai vàv ôuaiav -ràv imrixàv 0e(5, xaivâïov téXéocu, ôçts G'jeiv tô HoereiSscvi îreitov XuSiaxôv, xal ta (ASioyEiov TeXeîv xal èv tS Àprejucui» ràv çspvàv teXe ïv tôv P(i)|aôv i&pua«|iévous irapà -ràv sixova -roù âvSpè; AexeXèo; tou XwoavÉo; , xal tô XoiiïÔv toù Siaçépou xara y-pyicao- 0ai et; Ta âXXa t ûv lepeîuv èv tô ÀpTEpuîsip, xal tô Xoreôv ttvâlûijxa Sépuv èx toü Tajui'ou • toîiç 8k èitijuXirrà; toùi aîpEÔÉvTa ; Ta te Xoirà èiri[/.eXEÎa0ai <!>; Sti yapiéoraTa xal tov reirixàv 0uaiav Taç te Eixova; xaGayiaoaptévouç eIxotojç , xal tài ©aXaocaç xal Tav èv tS vaw Talaôyou xal tau eixo'va Swoove'oî A; Sti yafictxtu avaGeivai.
Kal tov Xéyov àtoSâuv. toù àvaX<o[iaTOÇ , xal toü èBiu.èX£iav ôpOwç xal Sixatuç èwi(«[AEX7j(j0ai.
A la bonne fortune. D’après ces considérations , il a été résolu par tous, en vertu du vote légal, que tous, présents et absents, donneront au temple de Neptune trois cents drachmes d'argent, et que sur les fonds que le héros Sophanès a fait rendre au temple, on renouvellera le sacrifice équestre en l’honneur du dieu ; qu’un impôt sur les navires sera levé pour sacrifier à Neptune un cheval lydien; qu’on payera P impôt frappé sur les terres de l’intérieur, et qu’on célébrera la fête de la dot dans le temple de Diane, après avoir élevé l'autel près de la statue du héros Sophanès de Dècélie; que l'excédant (s’il y en a) sera employé aux dépenses
concernant les victimes qui doivent être immolées dans le temple de Diane ; que si, au contraire, les fonds sont insuffisants, on y pourvoira par un prélèvement sur le trésor.
Les surveillants qui auront été élus surveilleront avec le plus grand soin l’exécution de ces différentes mesures, et après avoir convenablement célébré le sacrifice équestre et consacré les statues, ils élèveront, le mieux qu’il sera possible , la statue de Thalassa, et celle de Gaiaochus, qui est dans le temple, et celle de Sophanès.
Ensuite, qu’ils rendent compte de la dépense et de leur bonne administration.
Je me garderai bien de donner comme incontestable cette restitution dont plusieurs passages me laissent à moi -même des doutes très-sérieux. Ce qu’on ne peut nier, c’est que cette inscription contenait un décret dont le considérant a disparu, et dont il ne reste plus que le dispositif; qu’il s’agit, dans ce monument, de fêtes et de sacrifices en l’honneur de Neptune et en l’honneur de Diane, de la consécration de plusieurs statues, de fonds particuliers alloués pour ces différentes dépenses, de magistrats, èîUiieXviTaÉ, chargés de surveiller l’exécution des mesures prescrites par le décret , et tenus de rendre des comptes; que parmi les statues qui doivent être consacrées , se trouve celle d’un certain Sophanès , personnage héroïque sans doute, car son nom, contre l’usage, est précédé du mot âvtfp, pris sans doute dans le sens le plus emphatique.
Cette inscription nous apprendra donc, même daus l’informe copie de M. Virlet, que Diane était aussi adorée à Calaurie, et l’on peut conjecturer que son culte y datait de l’époque où Apollon n avait point encore cédé cette île à Neptune. Quant au héros Sophanès, je me sens porté à croire qu’il n’est autre que ce Décélien dont Hérodote cite deux actions d’éclat accompagnées de circonstances où l’on retrouve encore le merveilleux de l’époque mythologique. D’abord durant le siège d’Égine par les Athéniens, il défie à un combat sin-
gulier Eurybate d’Areos nui sm;iA'
q.»d .Là «.iikt sztzr, !" r,“ i'”phiciî°”i* a' c",*"i' f»> ra~».
ceinture de * eui„«e une clnt.e ,1 ? , ' ' 1 f"'”""' « ■[«« »>S~. à 1>,„, „1 Athèee, du, .
« »• «nere de fer. Toutole.fbl , ''iuZ l'T”" •’T"' RT '' *•**«• » **«• '• h*. officie», de 1, J.
ols Hu 11 s approche des ennemis, il en- fédération, ronce son ancre en terre afin n,r;i- „ • ’
t '■ r* ri r** 1 - * - ££.£27
de Pnrm ' x - 8 rus > h's de Glaucon , dn commandement quelques lettres, par la liene 5 et nar 1W™ - , •
de 1 armee athénienne envoyée en Thn™ il r„. ■ ■ < v, , v "i,ne a « pai 1 usage qu avaient certaines
y j. : „ , >vojee en ihrace, il fut tue à Datos par les contrées d'immoler des chevaux à Neni ..ne >3 p„ , • , . ,
iddomens en combattant pour les mines rl’m. 4 m . , ., , 3 neptune . Pourquoi le cheval
..coud rang d,„, Ib^fa don, on ,„i, ifarf loZhZfe ] 1?.*^“"^'“ “* “ *-•* <*■
a son année sur le chemin qui conduisait d’Athènes à l’Académie6.
Comment se fait-il que Sophanès, bien digne sans doute d'être classe parmi les héros athéniens, soit devenu en quelque sorte un objet de culte dans l’île de Calaurie? A cette question on peut répondre que si la restitution des lignes 3 et 4 n’est pas démentie par une copie plus exacte du monument, Sophanès avait rendu d’importants services au temple de Neptune, en lui faisant restituer des fonds dont on lavait probablement dépouillé; mais cette réponse ne s'ap-
puie que sur une restitution contestable, et ne peut, par conséquent, suffire a résoudre la difficulté. Essayons d’en trouver un autre.
Calaurie, comme nous l’apprend Strabon6, était le centre d’une amphictyonie de sept villes maritimes : Hermione, Épidaure, É«ine Athènes, Prasies, Nauplie et Orchomène des Minyens?. Cette confcdération, suivant l’opinion de M. K. O. Muller 8, adoptée par M. Boeckli », ''onlredite par M. K. Fr. Hermann10, avait eu dans l’origin
saurait guère expliquer, surtout dans l’incertitude oh l’on peut rester sur la restitution Xu5i*xév. Tout ce qu’on peut dire à cet égard , c’est que les sacrifices de chevaux sont en Asie d’une haute antiquité'^ que la Lydie produisait des chevaux en abondance'6, et que ces’ chevaux devaient avoir une réputation méritée, puisque Crésus, dans la bataille qu’il livra à Cyrus, fondait sur sa cavalerie l’espérance d’une victoire éclatante16.
Le même doute s’étendra, jusqu’à des découvertes ultérieures, sur l’impôt désigné par le mot [xeoû'ystov et sur la fête de la dot, vàv oepvx'v Cette dernière restitution doit ne pas choquer si l’on sc rappelle que Diaue était, dans les temps 1er plus anciens, adorée en Arcadie sous le nom d’i>v,V7, épithète que M. K. O. Muller'», quoi qu’en dise Siebelis '9, a eu raison de prendre dans le sens de nuptiale.
On peut d’ailleurs comparer ce décret avec le petit nombre d’iuscriptious relatives aux mesures prescrites pour certaines fêtes, cerjriGces. Ainsi , au n° a36o du Corpus, lignes 4 et 5 , il est
1 7 .vngiuc un tu.iio auurmccs. AU
ut po itique, celui de résister aux attaques des Achéens et plus tard prescrit de donner au trésorier d’Iulis dans l’ile de r*. r,
*“» — p.„ r«dnt s. «til1*;
au nom ctAtl.ê.ios, et ,pra. la .orafaion d’Égi,,,, ,„j loi M rlv * f* PAwdr. wlj ilfcw, Mo..,. E„ „,re dœ ' ,
pour ongtemps l’eiup.re de la mer, la ville de Minerve dut bientôt trais appelés npttëoeW, et dont les fonctions, dam cette circonstance obtetu, 1, prépondérance dans lampbiclpni, maritime de Calao, le, offrent de l'analogie „„ fa -mf,M g, doiv„ ’
et Ion ne saurait s etonner que ses grands hommes y soient devenus , > • ...
l’objet d’une vénération spéciale. Les exploits héroïques de Sophanès, son noble dévouement dans la lutte de la Grèce contre l’invasion des Perses, sa mort tragique chez un peuple barbare, tout dut appeler sur lui l’intérêt ; et si à sa brillante renommée se joignirent encore des services rendus au sanctuaire de Neptune, on conçoit que la reconnaissance soit devenue facile et que ce vaillant guerrier ait eu sa statue et son culte dans le temple oh se réunissait l'amphictyonie dont sa patrie dut rester assez longtemps l'arbitre.
C’était, on n’en saurait douter d’après le mot ômto[iv] et d’après
tout l’ensemble du monument, „„ „„ . „tlll„llwljUI.
Calaurie qu’avait été rendu le décret dont la copie de M. Virlet nous offre le dispositif. Persuadé que les délibérations des différentes amphictyonies devaient offrir quelque analogie entre elles, j’ai cru pouvoir introduire aux lignes i et a la formule [i] i. [<pot; -rcù;] i [vvô] p.otç que M. Raoul Rochette 11 a le premier rétablie dans une inscription de Delphes Ia, et dont je retrouvais d’ailleurs quelques éléments.
Les formes doriques, qu’offre partout cette inscription, prouvent
surcr si les victimes sont en bon état, ioxtpst&iv 5s • xpoêouXouç y.al vov vapi'av xai rày x.r'puzz ”,
Le sens que je donne au verbe xaTaypvfoaoôai , in alios usus conl 'ertere, est justifié par ce passage du n° i845, laG : Ei 5s tiÇ -ûv Wt“>v tûv Àpiorojxévso; r, ŸéXXaj xpoorxTzW si; HXXo « xaTst/pr,- Üzpsv î xxTayp-nccuTo Hxt.cc m. x. t. X. La même inscription , ligne a4 , nous offre un exemple de ia locution Tuàç aipsôévTaç, qui d’ailleurs prouve que la magistrature des impsWi n’était pas permanente, mais temporaire et bornée à une mission spéciale ’3, bien que dans d autres localités, à Délos par exemple, du temps de la domination
!, 92. Pausan. I, ig.
:e Héroilolc (IX, 73), la première manière ils ion une ancre réelle de fer à la ceinture de sa cuirasse, mais lu fig
* Her. IX, 74.
5 Pausan. , loc. cit.
e VUI, 373. Cf. K. O. Muller, Æginet., p. 3» etsq.
’ Plus tard, Nauplie fut remplacée par Argos, et Prasies par Lac itrab. Ibid.
8 Op. cit. p. 36 et Orchomène, p. 8o et *38.
a OEcon. polit, des Alhcn. , t. II, p. 368.
Lehrbnch dergr. Staatsalterth. , § i r, 7.
“ Antiquités du Bosph., p. 167.
” Corpuslnscr.gr., i693.
'5 Voyez Larcher sur Hérod. I, si6, 1. 1, p. 53g.
■4 Her. VU, g3. Strab. XV, io65 B. Cf. Tacite, Ann. VII, 37. O11 re acrilice du cheval jusque dans l'Inde, où il remonte aux temps les plu
de l’amphictyonie de athénienne, l’èmiiEX7iTÜî -ri* v*ou M paraisse avoir été un magistrat annuelj imposé par Athènes, de même que dans Xénophon ,5 Dercyllidas impose Dracon de Pellène comme êiriptivirJ,? à la ville d’Alarnée qu’il a prise d’assaut. Pollux*6 range l’èmpiXtia parmi les magistratures dont il donne l’énumération dans son chapitre xepî Hf/xç.
La formule ùi; St i ^ttpiscr xra que notre inscription offre en deux endroits se présente, je crois, pour la première fois dans la langue épigraphique.
Il était aussi connu des Scythes. Voyez Hérodote, IV, 6a et 7a.
” Ad Paus., VIII, 5, 8, t, HI, p. aig. — Dans la charmante histoire lettre 10 du livre I d'Aristénète, c’est par Diane que Cydippe jure d’é|
’° An II0 3 06g, »5, c'est au moyen desiutérèts d'un Tonds de i5o < que doivent avoir lieu les sacrifices des Attahstes.
” Ligna 7- Voyez une semblable disposition, n“ a656, ligne i5.
” Ligne 14.
*3 Voyez Corp. Inscr. gr., a78g; *981; 3o65, 34; 3oS7, *6.
M Corp. Inscr.gr., aa86, aa87, **88, *ag3; a*g8, *3o6.
>5 Hellen. III , a , 1 1 . — Voyez encore l'inscription inédite publiée ‘ sincry dans son Voyage en Macédoine, 1. 1, p. **5.
** VIII Scgm. 84.
” Lignes 11 et 14.
’ütoj.îK. :: ;1nii:
ILES SEPTENTRIONALES
SCIATHOS.
Inscription copiée par AI. Firlet dans Vile de Sciathos, maison de Nikolaki Kadji Stamati. E lie a été trouvée en creusant la terre pour poser les fondements de la maison où elle a été lue. Elle est en marbre.
AI" AOHITYXHI TON METICTON K A I ©EIOTATON AYTOKPA
topaI ceptimion
CEYHPON PEPTINAKA CEBACTON . H BOYAH KAI O AHMOC CKIA0I HN . EPIMEAHCAME NOY PICTOY TO' YAKINOOYANOHCHP ÏEN EPtoN YMOYAP XHC
CS
kya.br, TÛyïi. Tàv (lÉyisTov -/.al fleidraTOV Aù-roxpavopa A. Ssirrqmv ïfj^pov üspTivaaa 2eS«ctûv, r, |JouM xal b Sü(aoç 2/.iaOtwv, i-ieuwcapivov IIiotou to[ù] ïaxîvOou , <tv0’ r,<; vipSev èîrovépou %?;.
A la bonne fortune.
Au très-grand et très-divin empereur L. Septimius Severus Pertinax, le sénat et le peuple des Sciathiens élèvent cette statue.
Pistus, fils d'Hyacinthe, s’est chargé de surveiller l’érection de ce monument, en reconnaissance de l'archontat éponyme qui lui a été confié.
Isscn. i. — L. c. 3 : Post hoc Athcnas petiit studiorum sacrorumque causa et
Il existe dans le Corpus, sous le n° 1 1 54 , une inscription en six lignes conçue absolument dans les mêmes termes , sauf les noms qui suivent le mot è— ip.s),-/aau.î'vo’j. Au lieu de Dîotou to5 XcouvSou, on y lit XaxtvGou IKgtou. Ce sont évidemment deux monuments bien distincts. Le plus ancien , à en juger par la forme des lettres, est celui que M. Virlet a copié. Tous deux se rapportent à une statue élevée en l’honneur de Septiine Sévère qui, ayant eu à se plaindre de quelques injures, alors qu’il étudiait à Athènes les lettres, la religion et les antiquités , s’en était vengé lorsqu’il fut devenu empereur, en restreignant les privilèges des Athéniens, et comme l’a conjecturé M. Boeckh, sans doute d’après un passage d’Ælius Spartianus en affranchissant Sciathos de la domination athénienne. Mais, de ces deux statues, la première fut élevée par Priscus, fils d’Hyacinthe, et l'autre par le fils de ce même magistrat qui, suivant l’usage si commun en Grèce, portait le nom de son grand-père.
L’indépendance rendue h Sciathos n’avait pas, à ce qu’il paraît, tourné au profit de la civilisation de cette île. Les artistes , à en juger par l’écriture des deux monuments y étaient devenus moins habiles, et la langue même y avait souffert comme paraît le prouver la suppression de l'article devant le nom de Pistus, dans le n° a 1 54- Toutefois je suis loin de voir, avec M. Boeckh, un indice de barbarie dans la dernière phrase de l’une et l’autre inscription. Sans doute, en lisant avec lui ÂvOvi; -apljsv è-mvju.o'j iy/ÿs , Anthès était archonte éponyme, la syntaxe r,pÇsv âpyr,ç a de quoi blesser les oreilles les moins délicates ; mais j'ai vraiment peine à comprendre comment mon illustre confrère n’a pas reconnu que les lettres AN0H2 , bien loin de contenir un nom propre, offraient cette formule si fréquente dans les inscriptions1, âvô'^ç, qui, par suite de la loi impérieuse de l’attraction, amenait de toute nécessité le génitif i-ypfi, à la suite d’un verbe qui, s’il n’eut été précédé d’un relatif, aurait exigé après lui l’accusatif.
Si M. Boeckh eût connu notre inscription, il ne serait sans doute pas tombé dans cette erreur, car il n’eût pu admettre que précisément aux deux époques différentes où les deux statues furent élevées, un même personnage avait été archonte éponyme.
1 On trouve plus fréquemment encore la formule êvO’ Sv prise dans un sens absolu. Voyez le Corpus, passim, et Anth. Pal. Àppend., n° aa*.
SCOPELO.
Les quatre
Jriptions qui suivent ont été trouvées et copiées par M. Virlet.
Inscriotian de ' <|u’Adrien avait excité dans la Grèce avait dû y rendre ce surnom
/ p o placée dans un escalier du magasin de commun > et °’est parce que je le retrouve dans l’inscription /, de
Loutraki a Glossa. Messène I n» ■ ,1., n m ... . .
''"t AI0iiAK€1(o*
AVI OYCCCCBACTONOAYiUPi OAPXICICYCTHCCE ACINOYCIWNIwAC IKeCIOSNCIKOO'WXCcpHTTIOCû'
Cette inscription peut être restaurée de la manière suivante :
AYTOIvPATOPJA K[A]I[CAPA]
A [API AN] 0[N] CCBACTON OAY/UPI [ON]
0[A]PYie[P]eYCTHCCe[BA]C]THC]YCItoNIWA[KIOY KAI IKCCIOC NCIKOT[CAO] Y COHTTIO! os
AÙToxpaTopst Kafeapa kl piavàv 2*6»™ ÔXu'pmov ô «pXlepeûç xŸi; 2ee«5T«ç Ÿcuov iwXxiou xai Ixéoio; NeocoféXou 2^ttioç.
A l'imperator César Adrien Auguste Olympien, le grand prêtre de V impératrice Hysion, fils d’iolcius, et lcésius,fils de Nicolèlè. s, du déme de Sphettus ( ont élevé cette statue).
L’impératrice dont il est ici question est Julia Sabina , femme d’Adrien, qui reçut de son vivant le titre de Diva Augusta le prouvent plusieurs médailles
Le grand prêtre Hysion, du bourg de Sphettus, avait été probablement envoyé d’Athènes, redevenue puissante sous le règne d’Adrien. Le nom d’iolcius est, dans Thucydide3, porté par un Atliéi; celui de Nicotélès est connu comme ayant été porté .par un Corinthien , renommé buveur, dont Élien parle dans ses histoires diverses 3. Ceux d’Hysion et d’Icesius paraissent, si je ne me trompe, pour la première fois.
-, ™ Huc J': le retrouve dans l inscription 4 de
Messène (n° 1 397 du Corpus) 3 que je persiste à rattacher la date de ce monument à l’ère d’Actium et non à Père achéenne. En effet, dans le premier cas elle est de l’année 137 après J. C., la dixième du règne d Ælius Hadrianus , tandis que dans l’autre supposition elle serait de l’an la ou i3, époque où rien n’expliquerait l’adoption n Ælianus par un personnage important.
Inscription gravée sur une pierre en forme de piédestal et ayant • cavité à la partie supérieure, sans doute pour recevoir
TON A
CtOCAN
AYPHAI
OIPAIA
ANHCT
‘'ACKAAYPAIONYGION IA! O ATOI CANAPOC AlAire-Ulù NCAYTtONPATCPA
ITOKPATOPAKAI CAPAM AIAIONAY PHAIONANTflNCI PEYC OIAA
AGAOOCOKAIXAI
PGAIANOCGKTfll
IAIAN
[Aù]-roxpaTopa Kasoapa M. AÎXiov AùpiîXtov Àvtiov [e]î[vov 6 irpOto; [«] ptùç [M. AùpvfXioç] 4iX[o?]SeXçoç 6 xal Xaip[ai]Xîavo; ex tSv ilivtv.
A Uimperator César M. Ælius Aurelius Antoninus, le premier prêtre (des Augustes), M. Aurelius Philadelphe, appelé Chœrœlianus , a élevé cette statue de ses deniers.
J’ai déjà eu occasion de parler plus haut1 du titre de -pütoç U peu;, dans lequel je serais assez disposé aujourd'hui à voir un équivalent dapj'iepeé;. Le personnage, par qui étaient remplies ces fonctions dans nie de Scopelos, avait reçu, indépendamment de le surnom de XaipaiXîavo; , sans doute à cause de son dévouement pour la famille Ælia. De même nous avons vu, à Messène3, Tibérius Claudius Saïthidas ajouter à son nom celui d’ Ælianus. L’enthousiasme
TON A[PXI£PGA]KA. AYP. [AI]ONY[C]ION Clt)CAN[APON TON] Ai[l]OAOrtOT] ATO[N] AYPHAI [01 CW] CANAPOC [K] Al [H]rC/UlO[N]
01 PA1A[C]C [TO] N GAYTWN PATCPA ANCCT[H]CAN y . B . A
Tôv âpjçispût KX. Aûp. Aiovûuiov 2iaeavSpov tôv à^ioXoyiora avSpo; xaî fiyt'u.oiv oi Traîne; tôv sbutSv irarépa à T (viçÎc(abti) ou Tvîçip P (ouXï; xal) Sïfpou.
Au très-estimable Claudius Aurelius Sosandnis, grand prêtre (des Augustes), Aurélius Sosandrus et Aurélius Eégémon, deux fils à leur père, ont élevé cette statue, en vertu d’un décret du sénat et du peuple.
INSCRIPTIONS COPIÉES EN ASIE MINEURE
Inscription copiée dans l'île de Scio par M. Trézel, sur une pierre encastrée dans le mur du kiosque de Mecheley Pacha.
©EoAoToS OYISHY
Le second de ces noms a été évidemment mal transcrit; mais il est fort difficile de le rétablir. J’hésite entre <J>u[pxo]u, $o[c]t[xo[ùj ,
et $u[c]i[Ç] (4 [<(>]. Dans les deux premiers cas le second mot contiendrait le nom du père de Qeo'Soto; ; dans le troisième , ce serait l’épithète d’une divinité à laquelle Théodote aurait fait une offrande, et cette divinité ne pourrait être autre que la Terre, T? ou la Grande Déesse On sait que l’épithète de accompagne souvent dans
Homère les mots yn et aise ’.
SMYRlNE.
Inscription copiée par M. Trézel, sur une pierre servant de montant à une fontaine a Smyrne.
ENE TflN
Offrande des Hénetes.
Les Hénètes ou Yénètes se croyaient, on le sait, les descendants d’une peuplade paphlagonietine, qui, suivant une antique tradition, serait venue, conduite par Anténor, s’établir dans le nord de l’Italie, sur le rivage de la mer Adriatique. Ils durent, à ce titre, entretenir des relations avec l’Asie Mineure , et l’on ne doit pas s’étonner qu’un temple de Smyrne ait reçu leurs offrandes.
Inscription trouvée sur une colonne en marbre blanc dans
une mosquée à Bournaba , près de Smyrne , et copiée par
M. Trézel.
HMNflSGEON
MEAHTAPOTAMON
TONSflTHPAMOY
PANT05 AiEAOIMOY
KAIKAKOY
P3EPAYM3ENOY
Cette inscription n’est pas inédite. M. Le Chevalier l’a publiée dans son Voyage de la Troade, t. II, p. i34- La copie qu’il en donne présente deux variantes seulement : ligne r, Y MNflOEON , et ligne a, 20THPA. Ajoutons qu’il n’a pas reproduit la forme singulière donnée par le lapicide à la lettre E. Suivant ce célèbre voyageur, l’inscription est gravée sur une colonne enduite de vernis,, circonstance qui n’offre plus rien d’étonnanl depuis que l’usage antique de la lithochromie à été attesté par tant de découvertes.
M. Le Chevalier voit dans notre monument une inscription rimée.
Inscb. i * Kal Irj?, fy |«y«Xiiv Osiv évojMlÇouet. Paus.l, 319.
’ II. III, a/t3 ; XXI, 63. Od. XI, 3oo.
Ikscr. 2. — 1 De pareilles assonances entre la fin de deux vers ïambiques consécutifs, se rencontrent chez les meilleurs poètes du grand siècle, notamment dans Eschyle. Voy. Wellauer, Comment. Æsch. , p. 6-16, et ad Choeph. 235, a36. Agamemn. 1240, 15.41. Blomf. La rime de la césure avec la fin du vers est encore plus fréquente. Choeph. 81, 192, 264 , 274, etc. Eumen. 2, 45, 66, 73, elc-
Sans doute on y rencontre le retour d’on même son aux deux premières lignes et aux quatre dernières, mais que ce soient là des rimes , c’est ce qu’on ne saurait admettre1. Ce qu’on 11e peut s’empêcher de reconnaître, c’est la prédominance du mètre ïambique, et l’on est conduit à disposer les six lignes de la manière suivante :
6eôv MéXzva norapèv tàv oioTÎjpix pou • itavrà; Sè Xoipoû xa î xaxoù 7î£iraupévou., x. t. X.
Je chante le fleuve-Dieu Mêlés, mon sauveur ; et délivré de la maladie et de mes souffrances , (je lui ai élevé cette statue comme un témoignage de ma gratitude).
Mais de nombreuses objections se présentent contre cette conjecture. Dabord, il est peu vraisemblable que l’inscription n’ait pas commencé par le mot ûp.vü où u est rarement bref dans les poetes du premier ordre a ; ensuite on 11e rend pas compte du 2 qui suit ce mot dans la copie de M. Trézel; enfin, ce qui est beaucoup plus grave, on a, dans le premier trimètre, un spondée au quatrième pied, ce qui est inadmissible. On lèvera toutes les difficultés en retranchant le mot POTAMON ajouté vraisemblablement par un ignorant lapicide qui voulait ne laisser aucune incertitude sur le dieu auquel était consacrée l’offrande. Par cette supposition que je crois très-probable, on obtient les deux vers ïambiques trimètres- suivants :
Ypv S ce Ofôv MéXztix tov cMTÏpa pou • jravTÔç Xoipoû xa i xaxoù vcexaupévou,
Le premier vers présentera encore une irrégularité, l’anapeste au second pied. Mais si cette licence est sans exemple dans les trimètres des tragiques elle est assez fréquente dans ceux des comiques ' dont le style se rapproche beaucoup plus du langage de la conversation. Or, nos deux trimètres ne sont guère autre chose que de la prose métrique.
La beauté des eaux du Mêlés était célèbre , et on peut conclure de notre inscription et d’un passage de Pausanias5 que les bains qu’on y venait prendre étaient regardés comme sal'ntaires.
1 Poison ad Eurip. Med. 441. Matthiie, Gr. gr. , 1. 1, p. 77, ed. II.
3 Porson, prjef. ad Eiir. Hcc., p. v. Ht-rrn. ad PhilncL 771, 12 7*.
* Hermann , Elcmcntd dnetrinœ metricœ , p. 21, 97 et 126.
3 VH, 5. *Eon 51 XvXxérràç xnxtchomx h vô T.ikxyoç Sx p», xai èv oùt* Xojtpï BaXésoia, piXiova tôiv Iv ’luvttf Xouvpwv w ?&ipa àvOpénroK. Xpupvafeiç Si 7T&TQU.0Ç MÉXi)ç 83wp Icil xâÀXinov.
SUPPLÉMENT A LA LACONIE
Fragment d’intcr ipdon copié par M.Tréiel dans le Map rocher. , au bord d’un torrent.
AYPHAIAcA
NGIAOTHccDI
AAPICTCYO
/ PODP .
. AlAr . BAC
VAIONIKIAC
Ce fragment paraît avoir appartenu à une suite d’incriptions funéra.res. est certain que les trois lignes de la partie à gauche forment une épitaphe a part qui était ainsi conçue :
AYPHAIAC[A]
N0IACTHC«î>l
AAPICTOY
AùpvAfaç Àvûfcç tïç «MaptVrou.
{Ce tombeau est ceint) d’etwiUa jtntMn, JtUe de Phitarùiue,
Te nom d’Aothia est connu; il est porté par l’héroïne du roman de Xdnopho. d’Ephè,,. Celui de Phil.ristos ne ,« rencontre dans .«un des recneils de nom, grecs, tels ,ue ceux de I.emprière, de G. Ch. Crusius, etc.
Dan. tout 1. reste du monument il n'j a d’autre restitution possible ,ue oeil, du mot KX.Am, ligue 4. Ce nom et celui d'Aurélia prouvent ,ue l'inscription où il, figurent n’est pas antérieure au pre- "”“r siècle de notre ère.
Inscription copiée par M. Trèzel , « Marathonisi, dans le
d’une petite source.
•1 rocher situé au bord de la mer , au-dessus
EPENA DOSTPYGE2 AEKAAr Trv TAIAFA AT> HODOAOS AIDE O
La première ligne de cette inscription paraît avoir été gravée PouoTpoçTiâév; du moins on est porté à y lire le mot iii pE [ç]. Les lignes suivantes sont évidemment gravées de droite à gauche. Du reste, ce monument doit être fort ancien , à en juger par la forme de 2, du G, que l’on n’a pu reproduire ici, mais qui se rapproche de ceux qu’on trouve an n° 9 du Corpus, et surtout par l’emploi du digamma , ligne l\ , et du H comme signe d’aspiration à la ligue 5 où l’on peut lire sans aucun doute 6 SoXoç. Ces deux U/.<t , ligne 3 , sont tout ce qui reste d’intact dans ce
5 Od. I, la, %•].
* Morcll. Thés. Fam. Rom. Me»
Inscription copiée par M. Irirlet à la fontaine du village de Lebetsava dans le voisinage de l’ancienne Daphné.
Cette inscription que je crois inédite, consiste en quatre lignes, dont !es deux dernières sont si frustes, qu’il a été impossible dé es déchiffrer. Elle est gravée en caractères majuscules cursifs tels que les employaient les Romains dans les inscriptions peintes, comme par exemple dans cette fameuse défense qu’on lit encore sur les murs des bains de Titus :
DVODECI DIOS ET DIANA ET IOVEM OPTVMVM MAXIMV HABEAT IRATOS QUISQUIS HIC MIXERIT AVT CACARIT
Voici les deux premières ligues du monument recueilli parM.yii'let : DUS CASTORI ET POLLVCI SACRVM DOMVS AVGVST1 DISPENSATOR
Consacré aux dieux Castor et Pollux.
Le dispensateur de la maison d’Auguste.
Cette inscription est placée au-dessous d’un petit bas-relief représentant deux hommes debout, ayant leurs chevaux derrière eux. L’un d’eux a une espèce de disque à la main , l’autre paraît tenir son cheval. Entre les deux cavaliers sont placés deux urnes.
Quand l’inscription ne nous l’apprendrait pas, il est facile par les attributs de reconnaître dans ces deux cavaliers les Dioscures, tels que les représente Homère 1 :
Kasvopa 8’ brao'Sapov xai nul àyaôov HoXu&cûxea,
Et Horace d’après Homère :
Castor gaudel equis, 1
Et ailleurs :
Dicam et Alciden puerosque Ledœ;
Hune equis , ilium superare pugnis Nobilem 3.
AMYCLES.
Inscription copiée par M. Charles Lenormant.
NEIAN THN
irpocSei;a|Zevou tô àvâXup.a toù upocçtXeffTa-rou zraTpà; aÙT^ç Tiê. KXau- (Stou) EiSotjzou toù SwapTiaTixoû, âpyitpÉwç twv Ssêacviov xai tûv fieîtav rpoyovuv aùriëv , âpi<rroirdXerreuTOÙ.
OV KAI AAMOC0ENE IPAEHC APETHC EN rVNAICIN EINEKEN PPOC AEïAMENOY TO ANAAHMA TOY PPODDIAECTATOY PATPOC AYTHC TIB. KAAY. EYAAMOY
[La ville a honoré de cette récompense ], la très-noble et la très-sage Claudia Damosthénie, fille d'Eudamus et de Damosthénie, parce qu'entre toutes les femmes elle s'est distinguée par une vertu parfaite. Les frais ont été faits par son père Tibèrius Claudius Eudamus, fils de Spartiaticus , grand prêtre des Augustes et de leurs divins ancêtres, ayant mérité les honneurs de l'aristopolilie.
TOY CPAPTIATIKOY APXIEPEflC THN CEBACTHN KAI TflN ©EinN PPOrONHN AYTHN APICTOPOAEITEYTON.
Cette inscription, que M. Boeckli a publiée sous le n° 1 445, était beaucoup plus complète lorsque Fourmont l’a copiée, mais elle se trouvait déjà dans l’état où nous la donnons aujourd’hui lorsque le comte Aberdeen l’a transcrite 1 ; d’où l’on peut conclure que sa mutilation est postérieure à l’époque où Fourmont l’a vue, et peut
Le nom de Spartiaticus ne se rencontre que sur deux inscriptions de la Laconie ’, et dans l’une et l’autre il se rapporte au même individu dont M. Boeckh, à l’aide des monuments, a dressé la généalogie jusqu’à la seconde génération. Du reste il n’est pas sans exemple que les adjectifs en ixoç, dérivés d’un nom de peuple, de ville ou de pays aient été employés comme noms propres. Je me contenterai de citer À-ttixo'; et Àyaïxoe 3.
être attribuée comme tant d’autres à ce voyageur.
Fragment copié par M. Ch. Lenormant sur l'acropole cFAmycles.
Je crois devoir rapporter ici le début du monument dans son intégrité, en plaçant entre crochets les lignes et portions de lignes qui
AAMYKA
VEYTEA
[THN EVTENEET ATHN KAI] [CAOPONECTATHN KAAY.] [AAMOEOE]NEIAN THN [EYAAM]OY KAI AAMOCOENE[IAC]
Il est facile de reconnaître à la première ligue les. premiers éléments du mot ÀjzéAai ou de l’un de ses dérivés , et peut-être à la seconde pourrait-on lire EùtsX-îiç ou EùréXsta , noms propres. Mais la chose est loin d’être certaine.
[OYr ATEPA] PACHC APETHC EN TYNAIEIN EINEKEN x.r.X.
Le reste est conforme à la copie de M. Lenormant, à l’exception
Fragment copié sur l'acropole d’ A mycles par M. Ch. Lenormant *, aux environs de Paleeochorio ou Sparte par M. Edgar d Quinet.
de la dernière ligne, qui se termine par un Y et non par un N.
Voici maintenant la transcription de toute l’inscription en caractères courants :
Tr,v suyeveoraniv xai caçpovsoTOTViV KXau(S£av) Aap.oo6éveiav tàv EùSâjiOU xai AajiooÔavetaç Soyavépa, iracnç âper/iç èv yuvat[i;]îv eîvexsv,
AEÏIMAXOYAMI OYEKATONBEO PEI2ATO AONOCPPOCOIC KATATA ON
Ikscr. 1. — 1 Voyez Walpole, Travcls, p. 583, n° 45.
’ Au n° i445 que nous reproduisons ici, et au n° i35o.
toute incertitude, c’est l’accentuation de ce mot qui annonce que la pénultième syllabe est longue, à en juger du moins par cette règle d’Arcadius, p. 5i : ts. ~ J î._'.vv.£» =1 î (taxoôi. Bzoûvsvai. M. Gœtlline, 1). 222
Ëpître aux Corinthiens, I, 16, 17. — Je ne parle pas ici du mot 'EXXévucoç, Tielç xoç èirspSicéXXzS* , el TOxpaXlfroiTO 1 p«x?S, papuvncu. M. Gœttlinj <ndu qu'il est considéré par quelques critiques comme une abréviation de de la nouvelle édition de son Traité sur les accents (Jena 1 835), par Xzvtmxo;, et cela parce que la pénultième de ce mot est longue dans ce vers mal compris cette règle qu'il confond avec celle que donne Arcadie
de Tzetzès (Posthomer. 778) :
Ksfvr, vuxvl Atcë.o? 'EXXWos ieii si.
M. Passow, il est vrai, dans son lexique, oppose à l’autorité de Tzetzès celle d’Avien, qui abrège cette même syllabe au vers 43 de ses Ora marilima :
Hcllanicusque Lesbius, Phileas quoque Alhenicnsis;
* « Cette inscription a été copiée sur une grande pierre plus haute que large et debout comme celle d’un dolmen : j’ai cru y reconnaître le montant de la porte d'un temple de très-ancienne construction. Du haut delà colline isolée sur laquelle s’élève ce débris de monument, on découvre dans toutes les directions de petites églises ruinées dont la réunion indique l’étendue de Sçlavo-Chorio (çt non Palieo-Chorio), qui est l'ancienne Amyclæ. La position do cette colline au milieu des ruines d’Amyclæ rappelle d’une manière frappante la manière dont l'acropolis de Sparte s’élève au-dessus de la plaine lacédémonienne ; c’est cette comparaison qui m'a fait donner, à la colline d’Amyclæ, le nom d’acro-
reçue par Ménage et par Huèbner, paraît incontestable. Ce qui, selon moi, lève
Ce fragment a été publié par M. Boeckli sons I»
t TallTcT"’ P°r i"1 rindicati0n SUivante : * ri brait" tout J, A F ' ^ M. Lcnormant
ou, avens don... ct-dresn,, « I, p]„, eompüte de, trois,
b'en msuffisanle P°ur arriver à un sens satisfaisant. Voici les riantes que présentent les trois copies.
,;,Fo"r”" ” *™» <I“» I. «coud che,„„ brisé du x „ S"'””' 1 ““ 4» li.u de AMI , Fou,™, litAJYu
M. Quinet .AM.
Fourmont nh 1, «coude ligne par „„ p ^ g j se trouve sur aucune des deux autres copies.
Ligne 3. Founn. PE . T. . Quin. E. .HT.
UgnelA Fou™. lAnrOPOCPPOEOI; Quiu. Am I CPIOTO
Lwnjivt Fminrr» V A T A TA Fre «U . .
LigrteS. Fou™. KAT AT(L . 0 ff “H-?’- » « *» ™ ,«e dip* .
labié [eçon M. Quinet ne dounc à cette ligne que les trois lettres ATA M Soeckh , redit,. S un. seul, copie. pu pr„p„,,, restitutions partielles. Le, ph, „0„b«„s j ,
disposition m’ont suggéré la restitution suivante :
Eustnthe d’après Strnbnn >. nous apprend qu’en Laconie on eéléi fête nommée ÉxaTopêaia, et cela, s’il faut l’cn croire, parce que ce pays avait eu autrefois cent villes: fl Aaxeivtxi H -«Ve.ctv (iàv é-W^tç, xaï va Éx«t épgaia SA toùto ixt £ x >- Mais là sc bornent les renseignements qui nous restent sur cette fête. Essayons d étendre plus loin nos connaissances à cet égard.
Le culte d’Apollon à Amycles est prouvé par l’antique statue de. ce dieu qui y était conservée «, par ce trône célèbre où tant de scènes mythologiques étaient reproduites 5,' par la tunique que chaque année les femmes de Sparte tissaient pour l’Apollon Amycléen «, et par beaucoup d’autres témoignages qu’il serait trop long de rapporter ici. On sait de plus par Hésychius qu’fet*rf{l6«lot était l’un des sur- """" d’Apollon Il est bien vrai que d’après les expressions du n pourrait
AEÏIMAXOYAM[YKAAI]
[T] O Y EKAT0[M]B[AI]0[I2E] [5JPEI2ATO
[A rOA] AflN OC PP0[P]0[A]0[2] KATATO[N] [N]0M[0]N
Ô Seïva Ae&pâyou , ÀpixXafeou, éxaTop.gaîotç fonda
TTpOTÎOÂGÇ , /.a TV. TGV YÜX.QV.
Un tel, fils de Deximachus d Amycles, a fait les s
-M/-- — e.em.d.uw,™ « ^ myctes , a fait les sacrifices aux II
Hècatombèes comme ministre d'Apollon , conformement à la loi. foiceU
perlé i eoneluie ,„e e, mmm „ ^
Aibène. ; « qul p.™,, d’.dmett,, qu’ji k
Cl. Lecome, c’est l'existence ehe, 1., Lacédémonien, duo „oi, appel. Éxempe,!,. e, dur.nl lequel, suivent 1. témoignage d’Hésvchm. In, -même», en célébrait les Hy.cinthies, ,ui on, «*. d„„,. se rattachaient au culte d’Apollon ».
Je serais donc disposé à croire que les Hècatombèes et les Hva tontines n’étaient qu’nne «ni, et ,»tm. Ou, et 1, „„ dHéra. tombéea etatt paetienlièremont donné an second jour ni,
Athéné. >», avaient lien de nombreux sacriSce, , i,,,a « ’ M«,
<*“ ™i™’ M" “ “t constant ,ne 1, ». ,, célébrait a Amyclea” et que les Amyclécns quittaient tout pour y prendre part & feu , si j. Bo^., don,,, un nouveau degré de pro-
Habilite a ma conjecture.
peut-être inutile d’ajouter que le s
s’appuie sur l’autorité d’Hésychius “ et de Suidas 11
Fragment d'inscription copié par IU. Ch . Lenormanl à Kalovounia', sur i emplacement de Sparte.
KPATO A1CAPOE Tl NO API IOYEEBA TOYC OC
[AYTO]KPATO[POn] [KJAICAPOC TfPAIA] NO[YA]API[A] [N]OY CEBA [E]TOY C[nTH] [P]OC
Aûvoxpa'vopo, Kaicapo, Tpaïavcv gaSaornB gsiTgpo,.
Cette inscription, qui fût possible de la pl de Sparte, doit être, selon
i été remise trop lard pour qu’il me Celte statue est l’image de Temper
C, de César Trninn J.!..:.
II. p', 58i, p. 2g3, 36, ed. Rom
, Gmcia fcriala , p. 100 et siiiv.
lxscn. 3. — ‘ A ’ Vin, p. 36a.
! Cf. Jo. Meursii 4 Pausanias, III,
‘Id.IU, 18, 6- g.
‘ Id. III, 1 6, a : T?«£vo«« Si x«i Itk ■
1 Hésychius s. v. '£xam
* 'ExaïOjiêsù; jxJjv îtxpà 9 Macrobe Saturn. I, i5 : J pmi Lacedœm celebrabant, Hyacim
AwAX toYl /ITt" t4 ‘l'jcxlvOia.
* Mpollin
■e. Voyez su
es Hÿacinthies Jo. Mcu t. de mythologie grecque el ■° I.ib. IV, p. i3g D.
“ Xénophon, Hist.gr. IV,
SirASswi’
1 Eoiretxé);’ TnOuxcâç. — ’Etnreiffsv ’ « L’emplacement de Kalovounia
LOUCOÜ.
Inscription gravée sur un disque de marbre blanc encastré dans l’un des murs de F église du monastère de Loucou , dans la plaine d’Astros, sur le golfe de Nauplie, et copiée par M. Trézel.
ZHCIC
MAPKIANH
Zvfo(s)tç Mapxiavvî !
Tu vivras , o Marciana !
Cette formule dénote incontestablement une épitaphe chrétienne. Elle est souvent plus explicite et conçue en ces termes : Zvfcstç èv 02û> , témoin cette inscription publiée par le P. Lupi qui l’avait e de S. Maria i,
primée d’une :emples que j’ei
. trouvée dans 1’
n Trastevere.
EIAAPA ZHCIC 6N0Ew
Ellâpa &]'o(e)t; tv 0eû.
Hilara, tu vivras en Dieu.
D’autres fois cette pensée pieuse est présentée sous la forme d’un vœu; comme dans celte inscription du recueil de Reinesius’ :
MARTI
NEETAN
GELVSA
BIBATES .VIVATIS
Où le mot VIVATIS paraît être une explication du copiste introduite dans le texte par les éditeurs. Celte formule se retrouve sur deux onyx publiés par M. Orelli3, et où les noms qui l’accompagnent, parmi lesquels se trouve celui de MARIA , sont, ainsi que le mot VIVATIS, disposés de manière à former une croix dans tous les sens.
Le même inot est également altéré dans cette inscription du recueil d’Olivieri 4 où se retrouve notre formule :
KAJANE VIBAS SOTERVS FEC1T IN PACE
décider si ces exclamations se rapportent à des femmes chrétiennes ou païennes, attendu que le vase, où est gravée la première, représente une femme parée au milieu des fleurs ayant à ses côtés deux génies. Cette difficulté n’en est pas une. La formule, on n’en saurait douter, est chrétienne, et la présence des deux génies, ou plutôt des deux anges, pourrait être justifiée par un grand nombre de monuments ».
Enfin l’idée d’une autre vie passée dans le sein de Dieu est parfois ut à fait affirmative. J’en citerai deux P. Lupi 8.
MAEIMA 12 0EON ZH2
Mofijipa siç 0sôv Ç^ç.
Maxima , tu vis en Dieu.
EPMAEI2KE . <&D2Z H2EN0ED.K.ÏPEI Si XPEI2TS2. ANN DPOÏM.X.MH2D POYM.SEPTE
i. decem, mensium septem.
vis en Dieu le seigneur
reproduit par M. Orelli1
publiés dans le
F.ou.xfcy.s, ow;, Çffi èv 6s5 Kupin XpwrrêS. An
Hermaïscus , ma douce lumière, tu Christ, à l’âge de dix ans et sept mois.
Ce monument, où les deux langues et les deux alphabets sont confondus , est curieux même dans ses barbarismes , puisqu’il nous donne la preuve que la prononciation de l’a chez les Romains était bien la même que chez les Italiens modernes. Le sens donné au mot ijicoC ne laissera aucun doute quand on aura lu le commentaire du P. Lupi sur cette expression affectueuse 9.
C’est peut-être aussi à des chrétiens qu’il faut rapporter les mots V1V1T, VIWNT qu’on lit souvent sur les pierres tumulaires et notamment sur celles de Nîmes10.
Enfin , on rencontre quelquefois sur les monuments funéraires des Chrétiens la lettre V et le Z : cette dernière, siglé qui figure même dans des inscriptions latines, tient alors la place de ZHCEIC ou ZHCAIC; ou bien encore de ZHC, de même que le V“ remplace VIV1T, VIWNT, VIVAS, VIVATIS et peut-être même VIVES, V1VETIS, bien que je neconnaissepas d’exemple de ce futur dans les inscriptions chrétiennes composées en latin; mais les inscriptions grecques, et notamment celles que nous publions ici , permettent de supposer qu’il a dû être aussi employé.
Je ne dois pas oublier ici la formule chrétienne ZHCAC EN XS1 , Zvfoaç sv XpioTM, bien qu’elle se rapporte non pas . à la vie future , mais à l'existence 'accomplie. On trouve un exemple de cette formule daus l’inscription suivante trouvée aux environs du couvent del Carminé , près de Catane, et publiée par AL le chanoine Alessi dans le Bulletin de l’Institut de correspondance archéologique' J :
xhortation au plaisir, comme dans par Buonnrotti (voyez Ingh. Mon.
ent accompagm ; inscription d'un vase en v Urne, t.I, a" part., p. 4a>) :
ANIMA DVLCIS FRVAMVR NOS SINE BILE ZESES.
* Op. cit., p. i8-.
0 Op. cit., p. 1 8z. Cf. Spon , Mise. Erud. Antiq. , p. 297.
Orelli, op. cit. 447'-
11 Le V, dans les monuments païens , équivaut à V1WS et indique aussi que le tombeau a elé construit du vivant de celui auquel il est destiné. Il est de même en grec des formules ZH , ZÜN , ZG2A. Voyez M. Boeckh , Corpus Inscr. gr., 11S1, 2846, 2901, 2902, 3024, 2044 et 3ioo.
" Décembre i833, p. 173. L’éditeur du Bulletin pense avec assez de vraisemblance que le 0 de la ligne 2 n’est autre que la partie supérieure du monogramme du Christ, dout il voit la partie inférieure dans les lettres IC qui
EN0AAE K.EITAI EÏTYXIAN02 ZHCAC EN xn TEAErr ATH npo©E KAAANAftN AYrOYCTON YHATIC ANIKIOY AYXENIOY BACCOY K ,
Le consulat d’Anicius Bassus et de Fl. Philippus est fixé par les fastes consulaires à l’année 4o8 ,3. C’est au même Anicius Bassus que se rapporte l’inscription suivante trouvée près du Forum de Trajan et citee par Reinesius '4 :
Èv9a h
'J'Ai 4AinnOY (sic)
EÙTuj^iavôç Çtfeaç ev Xpis-rû. TeXeu-rà -ri; jrpô s'xaXavSûv r(<av) Avtxtou Aô^vfou Ba'ocou xal «X.
Ici repose Eutychianus qui a vécu dans le Christ. Il meurt le cmqtuème jour avant les calendes a Août , * le consulat a rime tus Auchenius Bassus et de Fl. Philippus.
ANICIO . AV CHENIO . BASSO . V. C. QVAE STORI CANDIDATO VNO.EODEMQVE TEMPORE PRAETORI TVTELARI . PROCONSVLI CAMPANIAE . PRAEFECTO . VRBI . TRINI MAGISTRATVS
1NSIGNIA.FACVNDIAE.ET NATAEIVM.
SPECIOSA.LVCE.VIRTVTIS ORNANT I
SUNIÜM.
Inscription copiée par M. Ch. Lenormant.
ONHCIMOC CMNHC0H THC AAEA<t»H2 XPHCTHC
Ôviioip.oç iprlcÔTi àSeXtpüç XPï(cttiç.
Onésime a donné ici un souvenir à Chresté , sa sœur.
Quand les Grecs, dans leurs voyages, visitaient quelque monument remarquable, ils aimaient à y laisser un souvenir affectueux poulies parents ou les amis dont ils étaient éloignés1. Quelquefois aussi, comme nos touristes, ils se bornaient à y laisser leur nom en y joignant le verbe ifivyfoO» sans complément3.
Cette inscription n’est pas inédite : elle a été insérée dans le Corpus sous le n° 5 16.
ÉGINE*
Inscription en caractères archaïques gravée sur un fût de colonne en trachyle gris très-dur, qui a servi à la construction du monument du pied de Saint-Élie {Agios Oros). Copiée par M. Virlet. (Voyez pl. 46, fig. V).
Inscription gravée sur une pierre dite poro. Copiée par M. Virlet. Largeur, o,38; hauteur 0,32; hauteur des lettres, 0,10.
XOIP
Inscription en caractères archaïques gravée sur le bord dune table de pierre en forme de trapèze, et creusée intérieurement. {Voyez pl. 46, fig. IV).
Inscription en caractères archaïques. Copiée par M. Virlet sur une pierre bleue d’ Égine. Larg. de la pierre, o,44; haut., o,3.
ErAEA
OTOAE
SAMA
Inscription gravée sur une tablette de marbre bleuâtre qui a servi pour l'inscription de la petite église d' Agios Alhanasi à laquelle elle sert de linteau.
TEMEN02
A0ENAIA2
Inscription gravée sur une grosse pierre de l’espèce dite poro.
AAMO
Inscription en caractères archaïques trouvée dans le jardin de la maison Tzapi où elle est conservée. Largeur, 1,16; hauteur, 0,61 ; hauteur des lettres, 0,16.
API2T0AAIAA
Inscription trouvée par M. Mustoxydi, conservateur du musée d Égine, près du lazaret qui occupe V emplacement de l'ancien port. Elle a été copiée par MM.Trézel, Virlet et Quinet. La table sur laquelle elle est gravée est, suivant M. Virlet, en calcaire gris compacte de la formation crayeuse. Haut., 1,87; larg., en haut, 0,48, en bas, o,53; épaisseur 0,12. (Voyez la page suiv.)
’3 Almeloveen Fast. rom. consul., lib. H, p. 168 et aa3.
** Class. VI, n° 4, 395.
InsCB. — ' Voyez. Corpus Iriser, gr. , 5«3, 5i6, 1953, etc., les inscriptions des Syringes de Thèbes publiées par M. Letronnc à la suite de la statue vocale de Memnon, p. 241 et suiv., n“ 2, 6, 7, 3a, 33, 46.
’ Voyez M. Letronne, op. cit. p. a46. M. Boeckii, sur le n° 5i3 du Corpus, parait être d’une opinion différente.
’ Des raisons indépendantes de ma volonté ne me permettent pas, en ce moment, de soumettre au public la suite de mon travail sur les inscriptions
d'une publication spéciale dans le courant de l'auuéc i83g. Ph. Le Bas.
*•"— « * "'»/■& <«?«,. « * di , ( Voyez pl. 54, fig. XIII.)
« «i» » Oropiu, fc ,ra?& * Jupiter à Égine.
AIIHANEAAHNini
FA
Autre inscription trouvée en . 8a9 dans les déiris du même temple sur deux pierres séparées qui doivent avoir appartenu au même bloc.
AANIO
Inscriptions trouvées à Égine dans une petite chapelle près du port Periboli. Chacune d’elles est gravée dans une colonne de laurier. Copiée par M. Trézel.
Inscription copiée par M. Virlet. Largeur, o,a2 ; hauteur, o,ao
iVECUH KTOYEYMNA ■ iuYAHNE EK EN MIIOI2AAEIOOMENOIE IIXHNE0Y2IA5ENTnTEEP KA ANXN EY2ENPOHSA5AE UlNH5ETOY2AAE|ct>OMENOY2KAI ANTATOI2AAEIOOMENOI5PAPOA POE 1 2cp E PfINTAPP022NAEm0N " \ I EPANP0EIK0YA0MEN02 I ïYNOIANTEKAEKTEN E2inNKAIMHEYPI5K0ME A2IAPXH2EINT0NEPI AITHSTETOYrYMNA 3APHA2TnNAAEI H PAPA2XHNT0TE ATH2EOPTH5TH ETENHOHHA H2AEK
H BOYAHKAI oAHMo55TEE 0ANICDPA2I SOGNH
olEKToYrYM
A2loY
STEOANlcDPA
5IOENHN
Inscription trouvée sur une pierre formant lune des marches de lescalier de la maison du consul général de France vis-à-vis la maison Canaris , et provenant du temple de Vénus. Copiée par MM. Trézel , Ch. Lenormant et Virlet. Largeur, 1, 16; hauteur, 0,17.
HBOYAH KAIOAHMOS NEIK02TPAT0NEPACDP0AEIT0Y YON APETH2 ENEKEN
Inscription gravée sur pierre, trouvée à Égine sur le bord de la mer, au bout de la tranchée, faite depuis le temple de tenus. Copiée par M. Trézel et par M. Virlet. Largeur. 0,68; hauteur, o,4o.
IAIOCAIONYCIOC
PATHP
AIOCAIONYCIOC
AHMOOOINHCAC
Inscription trouvée sur le port, où elle sert à amarrer les bateaux. Copiée par M. Virlet. Largeur, 0,70; hauteur, o,3o.
AYTOKPATOPAKAI
2APAMAYPHAION
ANT6)N£IN0NC£BACT0N
ACGPTIYIOYIOYNPOYZ
POBT
Sur le côté gauche de la pierre précédente, se trouve l’inscription sui vaute, dont la largeur est de o, 53, et qui a été copiée par M. Lenorinant et par M.' Virlet. Elle est gravée en sens inverse de l’autre, en sorte qu’elle paraît, dit M. Virlet, avoir été faite avant ou après.
Copie de M. Ch. Lenormant.
TON MGriCTON KAIOEIOTATONAYTOKPATOPA
IOYMO GYTYXHCEBACTON
M£r ACPOAICArEINHTflN
Copie de M.. Virlet.
TON MGriCTON KAI OEIOTATON AY0POKPAT0PA ÀIo IOYAIOP or KGNGKPKXHCGBACTON
tOT£OA~POAIC AirOINITwN
Inscription copiée par M. Virlet.
OPA KAICAPA. AYPHAION BI OYCIAC TOA AYTOKPATOPATO K API ANOY YltûNON ©EOYTPAIANOYPAr
Inscription copiée par M. Virlet, près de la typographie.
CG2EIP
OAYNPIOIC0GOIC MHTGHAPA XOONIOI
O ATGNOYC MAPKOY AYPHAIOY AIYCTIAOY >W GCONIOY
'■n fragment de briq, de Corinthe.
QP0AFI2
por r ingénieur Inscription copiée par M. Virlet à Corinthe, dans une rue prés du bazar , sur une pierre trapézoîde en talc gris, servant d’autel dans une église ruinée en bas de Vasilika. Largeur, o,68;
, hauteur, o,a5.
TOAYKPATEIAK
2 POAYKPATEIN
piédestal ou autel votif, qui se trouve GYT ATEPA ©EOI
Inscription gravée ... vyuj , qut se lrolm
dans l’ Acro-Corinthe. Copiée par M. Blouet (Voy. pi. 79 fig. V. )
Fragment d’inscription, copié à Corinthe par M. Virlet.
ZHIA02 OIA
ANAIO NEON MIOI O NH~ ior NHA
Inscription copiée par M. Edgard Quinet, à Corint,
cPAABI ON I PMA T€N H N TONAAMSANYPAION HBOYAHKAIOAHMO2KOPINGI60N TON£Y£Pr£THNKAIKTICTHNTOY AIMENOS
AN£0HKAN
Inscription trouvée à Corinthe sur un marbre de 7 pieds 3 pouces de longueur, et copiée par M. Trézel.
L • HERMIDIVS ■ CELSVS ET L - RVTILIVS
AVGVSTI - ET - LHERMIDIVS'MAXIMVS - ET1 L'HERMIDIVS
AEDEM ET STATVAM APoLLiNIS AVGVSTI ET TABERNAS
Inscription gravée au-dessus de la porte et entrée de Féglise de la Panagia Phanéroméné à Vostitza. Copiée par M. Trézel. (Voyez pl. 84- fig. IV.)
Inscription copiée par M. Virlet, s
2 marche en marbre de l’église du chàte,
TEMEN
Afl
n creusant dans le jardin du consul anglais M. Broi
CORNCNC CNTMOOSA POIOSCFRFR DIANAM SPCONSECRA VIT
Inscription copiée par M. Virlet a Patras , sur un marbre placé dans les murs du petit fort intérieur.
CPONAHGPCùAHCA
Inscriptions gravées sur une stèle funéraire en forme d’édicule trouvée dans Féglise du château. Au milieu du fronton on voit un médaillon dans lequel est une urne. A droite et à gauche les inscriptions A et B. Au-dessous de chacune d’elles une palme. Sous la palme de gauche l’inscription C.
EYTYXI
0YHPO
ZHCAIC
EYArPI
IET ACClOTHP
Inscription gravée sur une pierre (umulaire , trouvée dans la maison de Pierre Foka. Copiée par M. Virlel.
XPICTIANoloNreCKAITONÔN
BoYÀAENOIMHTICTOAMHCIANYïAI
OIKHTHPIONToYToTHHKPI
AITHNOOBEPANPOY0ŸI
AOKlüNTGCTOMGA
AGKGITAIOKI
ATH5X
TTA
Inscription copiée par M. Virlet a Patras, sur un pavé en mosaïque à larges fragments. (Voyez pl. 85. fig. III.)
Inscription copiée par M. Trézel sur l’un des piliers dune porte du château ou fort de Patras. (Voyez pl. 85. fig. I.)
Inscription copiée par M. Trézel sur la même porte. (Voyez pl. 85. fig. II. )
Inscription copiée par M. Virlet.
TEMPORE SYND1CATVS CLARISS.
DOMI NI ANToN IIBARBARO DIONiSIMI CONSILIARII NAVPLII ici un ROMANIE
D1EPPIM blason APPUIS
SAT, AMINE
intervalle des lignes, o,oa. Les sept dernières lignes sont renfermées dans une 0,1 6 de hauteur. Au-dessus de la ligne i est une corniche dont la hauteur est
sur ce monument les
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TOYTONAIONYSinNTnNENSAAAMINITPAmiAOISOTAN PPnTONrErENHTAlKAIAIANTEIOISTnirYMNIKniAmNI ANArPA'KAITOAETOM'HcDISMATONrPAMMATEATOYAH MOYEIS2THAA2AI0INASAYOKAISTHSAIMIANMENENTm 35. rYMNASiniMIANAEENTniEPlcDANESTATniTHSArO PASTOPniTHSAEANArOPEYSEnSTOYSTEtpANOY KAITH2ANA0ESEflSTnN2THAflNEPIMEAH0HNAITOYS EPIMEAHTA2MEPISAIAET0NTAMIANDIA0KAHNPEIPAI [E]AEKTnNEISTAKATA'KH<DI2MATAANAAI2K0MENnN 4o. TniAHMni
OAHMOSOSAAAMINIflN
0EOAOTON
EY2TP000Y
PEIPAlEArYMNASI
APXH2ANTAEPIEP
TOKAEOYSAP
XONTOS
Inscription copiée par M. Virlet. sur une espèce cle piédestal, provenant de Sa/amine et transporté au Musée d’Egine (Voyez pi. 45, fig. III et IV.)
Inscription copiée par M. Virlet sur une petite colonne en forme de gaine.
Inscription communiquée a M. Virlet.
EPIKPATOY
PEIPAIEY5
TON EAYTH5 ANAPA 50<D0KAHN ÏENOKAEOY5 AXAPNEA AAA0YXI5ANT A ÀHINHTPI KAI KOPH ANE0HKEN
Inscription copiée par M. Virlet sur une petite colonne.
Inscription communiquée à M. Virlet.
PAI AA IEINATOPA KAI PPAï T0PA5E20PA5 ME TON MY
0E0CDIA02
OAYMPIOAflPOY
AXAPNEY5
TH N AHOY5 ÏEINAPOPAN ONOMA
Inscription copiée par M. Trézel sur une stèle surmontée d’un fleuron. Au-dessus de l’inscription deux rosaces. (Voyez pl. a3, fig. IV.)
Inscription gravée sur un fragment de colonne. Copiée par M. Virlet.
Inscription copiée par M. Virlet sur une stèle à coquille.
MENANAP05
AHAAPXOY
PAIANIEY5
XAPITH2MYPPI N 0 2 1 0
Inscription copiée par M. Virlet sur la porte de l’église de Saint-
Inscription copiée par M. Virlét sur une stèle de même forme que la précédente.
André à Salamine.
AI0NY5I
APOAAflNÏOY
5AAAMEINI05
Inscription copiée par M. Virlet sur une stèle de même forme que les deux précédentes, mais très-fruste.
Inscription copiée par M. Virlet sur un fragment de colonne.
EYP0YAIAH5
EYP0YAIA05
OONIOS
APXIXAPIOY2 PAANOY2 05 B
AHM P0I0
Inscription copiée par M. Virlet sur une stèle en forme d’autel.
Au-dessous de l’inscription est figurée une espèce d'urne.
0IMNO5
AIO0ANTOY
PEIPAIEY5
TONniAE
API5TOMENOY
POAYEENOY KEIPIAAOY OYr ATHP
Inscription copiée par M. Virlet sur une petite colonne.
KPI<t>l50AflP05
Inscription copiée par M. Trézel et par M. Virlet sur une stèle. (Voyez pl. a3, fig. I.)
TOAYAPXOY
AI
Inscription copiée par M. Trézel à l’angle d’une rue de Mègare. Elle est gravée sur une pierre , et dans sa position actuelle les lignes sont perpendiculaires à I horizon.
ZABEINANBAIIAIZ5ANSEBAZTHNNEANAHMHTPAAYT0KPAT0P0Z AAPI ANOYrYNAIKAPAMcDYAOl YPOTHNEPIMEAEI AN • HOY AIOYPANAITOYTOYKPATIZTOYANOYPATOY STPATH TOYNTOZAIZXPONOZTO AAM0KPAT0Y2
Inscription copiée par M. Trézel. Elle est gravée sur un marbre blanc encastré dans une muraille.
TOPAKAICAPA AYPHAION ONAYTOKPATOPOCKAICAI VCVCGROYCITC DTI N Al
Inscription gravée sur pierre. Copiée par M. 'Trézel et communiquée à M. Virlet par M. Musloxydi.
H BOYAH KAI O AHMOC MAIMIAIONCATOPNGINONANOYPATON TONGAYTtoNÀAGrANGYGPrGTHNGPlMG AHGGNTOCTOCTPATHrOYTHCPO AGMCAPICT63NOCTOYAIONYCIOY
Inscription gravée sur un marbre blanc. Copiée par M. Trézel.
CS CS
0AABIANAAIAATOAABIOYMAEI MOYrYNAIKAGYPATGPAAerKOYP TIOYPPOKAOYKAI0AABIANAPOA AtoNIANOYr ATGPAMAEIAAOYKAIAAI AOCTOPAAAIONBAKXGIONGYNOIAC XAPIN GPIAPXIGPGCOCZWCIAAOY TOYNYMOAIOY
Inscription gravée sur un bloc de marbre blanc. Copiée par M. Trézel.
PPOKAOI PTIOYPPOKAOY ON • HBOYAHKAIOAH • MOCArWNOOGTHNPY GAH NKAI • KOTPATHTON KAIAPOPANOMON0IAO TGIMHCAMONONMONO MAXWN ZOYrHK • KAIBON WTAPXHCANTA • APOTHC PATPIA OCTO B KAIAMOI KTYONGYCANTATO • T • KAI PPWTONPANGAAHNAPH TOPAPPOCTATHNAIABIOY YIONTHOPOAGWCKAIPATG PABOYAHCAPGTHCGNGKGN KAITHOPPOCTHNPATPIAA GYNOIAC
Inscription copiée par M. Trézel dans le fort du vieux Mègare
GKrGNGHCPGPlBGiTONAPANOYPATtdMYPAP
PAOYTAPXONKATOAPHCINAOINMONGYNOMIHCN
PPOGPONECOCMerAPHECAEIMNHCTOICGPiePrOIC
GIKONIAAIKGHCTHCTHCANACCAMGNQI
4 pouces plus bas sur la même pierre.
PANTHPAOYTAPXOIOKACOCPANTHAGTGOY PANTHAGYNOMIHCGYXOCAPGIPGCION YGOCGY IOIOTONAAKAOOOYNAGTHP POAAcüNANTAT AGtONAIIOIAIKHCTGM
Inscription communiquée à M. Virlet avec la note ci-jointe : sco'X'X'/if/.évv) si; t^v btxKtc'um.
GAKOAION TON EPAPXON IP I PANTON POAEWC
TEIXGAAC N GM
ACTGAKAI BO
Inscription copiée par M. Virlet.
AHMYAACPPGIMOYKAIZWPYPACOKA TGCKGYACANGAYTOlCHPniNEXGIN AGGPIBACINZHNACKAIGICIACONT AKGA0OYC-KAI AHIMHTPIAN
Inscription copiée par M. Trézel sur un marbre blanc.
HPAKA.
Fragment d’ inscription copiée par M. Trézel sur un morceau de marbre noir.
TITAN
EOMENOYZ
*** - - —*» —« * — 4 iî P.* <*. ^ * *6.„
!p™^XTfrvTO70YMEI"AA0nPE[’EI:TAT0YI!0MHT0l:4l0rEN0YI:T0WA'i0E
PXEAAOYOETtoNEAAHNIAWNnOAEWNtùCIAIACOlKIACKHAOMENOC
PENTHlfoNTA'Ai:^A^APA^E*E'EA'E^PYPE^^A"EAE^PY^^E^4Y^*E*E'^®^ KAIEKATONETEPOYCAICXIAIOYETEKAIAIAKOEIOYE POAAEMAPMAPOYEICTHNANANEWEINTOYAOYTPOYTIMIWTEPON OYAENHrOYMENOCTOYTOYEEAAHNArEYEPrETEIN ANANEOYNTHTACPOAEIE a
Copiée par M. TM.
MOYJON KAI ©E0Y-KAI2AI02 KAI AYTOKPATOPOÏ KAIÎAPO OEOYYIOYEBA2TOY AP0AAHN02 0Y2EI0
Inscription communiquée à M. Virlet avec, la note ci-jointe. (AeyoXoT irai TeTpaycùVoç r.L-ça épia t?ç avoirspaç âyaX(A«T00TâSnç.
H BOYAH KAI O AHMOS TITON 2TATIAION TAYPON APETH2ENEKEN KAIEYEPfESIAS
Inscription copiée par M. Trèzel sur un bloc de marbre blanc.
AIANONAAPIAN
OMPANEAAHNION
OMOOETHNKAITPO0E
OYKANAITOYTOYKPA
HrOYNTOSAISXPONOS
ANES
Inscription copiée par M. Virlet sur un gros bloc de marbre blanc.
H rPAIIIII G IOYCTOYNG I I YIIOGPIM0AHTHI GZWCIWCOINYM0AIOY
Inscription copiée par M. Virlet. Larg., 0,29; haut., o,48.
-IOYI
INONNATA
NOYHPONTPI
NXIAIAPXONT
HNOSPPnTH
YAIASIANIKH0
YAAPIANOYKA
YTHKAIPnPP
YPATPOSAN6
oikhs ro^i
Inscription gravée sur un marbre blanc. Copiée par M. Trèzel.
flKPATHS
flPYPOY
Inscription copiée par M. Trèzel sur une stèle de marbre blanc.
DES MATIÈRES CONTENUES DANS LE TROISIÈME VOLUME
Frontispice. Le sujet principal est une vue restaurée de la façade postérieure du temple de Jupiter Panhellénien à Egine; les ornements d’encadrement sont pris dans les ruines de ce temple. Les médailles de Délos , Mélos , Corinthe et Athènes, placées autour, indiquent les principaux sujets traités dans le volume. Les caractères du titre sont imités d’une inscription de Délos.
Avertissement.
Départ de Nauplie , p. i ■
Syra (Syros), p. i.
Tine (Ténos) , p. 2.
Miconi (Micoue) , p. 3.
Délos, p. 3, planche 1™ et suivantes.
Naxie (Naxos), p. 9, pl. 24.
Parkia (Paros), p. 11.
Antiparos , sa grotte , p. 1 1 ■
Milo (Mélos), p. 12, pl. 25 et suiv.
Suuium, p. >5, pl. 3o et suiv.
Égine, p. ai, pl. 38 et suiv.
Mont Saint-Élie dans l’ile d’Égine, p. 23, pl. 46- Temple de Jupiter Panhellénien dans l’île d’Égine, p. a3 , pl. 46 et suiv.
Route de Mycènes à Némée , p. 33.
Némée, p. 33, pl. 71 et suiv.
Route de Némée à Corinthe, p. 35.
Corinthe-Acrocorinthe, p. 35, pl. 7.6 et suiv.
Route de Corinthe à Sicyone , p. 3g.
Sicyone, p. 3g, pl. 81 et suiv.
Route de Sicyone à Ægium ou Vostitza, p. 4r, P1- 84 et suiv. Ægium ou Yostitza, p. 4'» pl- 84 et suiv.
Route de Vostitza à Patras, p. 4^- Patras, p. 42, pl. 84 et suiv.
Route de Patras à Palæopolis (Elis), p. 45.
Ruines d’Élis. Palæopolis , p. 45- Route de Palæopolis à Arcadia, p. 46.
Route d’Arcadie à Modon, p. 47-
Route de Modon à Calamata, p. 48-
Route de Calamata au cap Matapan (Tenare) , p. 49-
Route du cap Matapan à Gythium, près de Marathonisi, p. 5a.
Route de Gythium à Monembasie par Sparte, p. 53.
Route par mer de Monembasie à Astros, p. 55.
Route d’Astros à Loucou, p. 56.
Loucou, p. 56, pl. 88 et suiv.
Route par mer d’Astros à Nauplie ; route de Nauplie à Épidaure ;
trajet d’Épidaure à Égine et à Athènes, p. 5g.
Athènes, p. 60, pl. 92 et suiv. jusqu’à la 99 et dernière.
Route d’Athènes au Pirée. Trajet du Pirée à Ambelaki, à Lepsina (Éleusis) , à Mégare et à Kalamaki. Route de Kalamaki à Corinthe , p. 65.
Route de Corinthe à Nisi, par l’Arcadie, p. 67.
Rentrée à Navarin. Départ pour la France, p. 68.
Inscriptions copiées dans les îles de la mer Egée. I. Cyclades.
Syros, p. 1.
Ténos , p. 1.
Andros, p. u.
Délos, p. a3.
Rhénée, p. 3i.
Paros , p. 44-
IV. Iles septentrionales
Sciathos, p. 5a.
Scopelo, p. 53.
Inscriptions copiées en Asie Mineure.
Scio, p. 54.
Smyrne, ibid.
Supplément à la Laconie.
Magne, p. 55.
Amydès, p. 56.
Sparte, p. 5y.
Loucou, p. 58.
Sunium, p. 5g.
Égine, ibid.
Corinthe, p. 63.
Vostitza, ibid.
Patras, ibid.
Athènes, p. 64- Salamine, p. 65.
Mégare, p. 67.
Les planches de ce volume sont au nombre de
1, y compris le frontispice.
DES ARTICLES CONTENUS DANS LES PREMIER, DEUXIÈME ET TROISIÈME VOLUMES
Achaie (I’); sa situation, Int. m.
Achille ( la tour d’), sur l’île de Naxie, III, 9.
Acrato, rivière entre Sicyone et Ægium, III, 41.
Acrocorinthe (1’), sommet d’une montagne qui couronne Corinthe, III, 36.
Adrastée, la fontaine à Némée, III, 33.
Æaque ; son tombeau à Égine, III, 21.
Ægium ou Vostitza (la ville d’), III, 41.
Æneas , Sylvius; ses paroles sur Athènes, Int. xvn.
Agamemnon ; son tombeau dans la ville de Mycènes, 11, 148. Agiani ou Joannis, village au bord d’Alphée, II, 3 1 ; autrefois Heræa, ibid. 3a.
Agides (les rois), leurs tombeaux à Sparte, II, 63.
Agio Sidero, khan ou auberge, I, 53.
Agiovasili , hameau entre Gythium et Sparte, III, 53.
Aglado Cambos, gorge entre Tripolitza et Argos, II, 89. Agolinitza , village entre Palæopolis et Arcadia, III, 46.
Agrapido Campo, plateau avec les vestiges d’une ville, II, 5j. Agrilos, village près la ville d’Arcadia, I, 48.
Aïaga, village au pied du Taygète, I, 19.
Aïas Bey, village au bord de l’Alplice, II, 43.
Aidari, village entre Didymi et Nauplie, II, 174.
Aiosoti, village entre Tégée et Tripolitza, II, 84.
Alaman (le Français), maître de Patras et de scs dépendances, Int. VI.
Alexandre ; sa cuirasse et la pointe de sa lance, II, 34- Alipliera (l’antique ville), aujourd'hui Nerovitza, II, >. Ali-Tchéleby , village près de Patras, III, 45.
Alitouri, village près de Mavromati, I, hrj.
Alpliée (1’), aujourd'hui Roupliia et l’Orphéa, le plus grand fleuve de la Morée, I, 55. La vallée de l’Alphée, II, 1; III, 46.
Altis, la place du fameux temple de Jupiter Olympien , I, 57. Ambèlaki (le port d’), III, 65.
Ammon ; son temple à Sparte, II, 64- Amphaïa, place frontière de la Messénie,I, a3.
Amyclées, vers les bords de l’Eurotas; son tombeau de Cassandre, II, i4g-
Anaziri , village au bord de l’Alphée, avec des restes d’un château, II, 3a.
Andania, la ville antique, I, 19. Fondée par Polycaon , ibid. 47. Andritzena, ville assez considérable près de Phanari, II, 2. Andronitza , village entre Calamata et le cap Matapau, 111, 5o. Androussa (la ville de), sur le bord du Pamisus, I, 19.
Anse de Villoison ; son voyage en Grèce, Int. xx.
Antinoé, fille de Céphée, II, 85.
Antiochus Épiphane, roi de Syrie, III, 3.
Antiparos, sa grotte, III, 11,
Antiphon, époux d’Antias,H, 121,
Antoine Pacifique ; sa description de la Morée, Int. xix.
Aougli (le khan), entre Tripolitza et Argos, II, 89.
Apesas (le mont), près de Némée, III, 33.
Aphcea (le temple d’), sur l’île d’Ëgine, III, 21.
Apollon Corynlhus; son temple, I, 17.
Apollon; son temple à Gyparissa, I, 48.
Apollon Épicurius, son temple à Bassæ, près de Paulitza, II, 5. Apollon Maléates, son temple à Sparte, II, 63.
Apollon , sa statue à Délos, III, 4.
Arachné (le mont), entre Nauplie etÉpidaure, II, 161.
Aratus, son monument héroïque à Sicyone, III, 3g.
Arcadia (la ville de), autrefois Cyparissies ou Cyparissia, I 48, III, 4 7-
Arcadie (la pastorale); sa situation, Int. in.
Archagatus, célèbre médecin; vint 219 ans avant J. C. du Péloponèse à Rome, II, 119.
Argiens (les) passèrent dans 111e d’Égine, III, 2t.
Argo (le navire), I, 17.
Argo/ide (F); sa situation, Int. n.
Argos, une des plus anciennes villes de la Grèce, 11, 90. Ses monuments antiques, ibid. , etc. Aujourd’hui Argo, II, 91. Aristodème, roi de la Messénie I, 23.
Aristomène, général des Messéniens, I, 23.
Armaca, village ruiné près de Navarin, I, 7.
Arrami (1’); rivière près de Nisi, I, 18.
Artémisius (le mont), aujourd’hui Malevo, II, 89.
Asclépiade, médecin du césar Auguste, II, 1 ig.
Asinè ou Gaïdarochori, village au pied du Taygète, I, 19. Asomatos (l’église d’), sur 111e d'Égine, m, a3.
Asope (1’), fleuve près de Corinthe, III, 3g.
Asprilala, d’énormes rochers près detéondari, II, 57. Asprocoma, village entre Nisi et Calamata, III, 4g.
Astrabacus; son monument héroïque à Sparte, II, 64.
A le hicol o, village avec l’acropole de Gortys, II, 33.
Athènes , surnommée l 'asile de la Grèce, Int. ni; III, 60. Ses antiquités, ibid. 63.
Atlantides (les); leurs aventures, I, 53.
Atlas , roi d’Arcadie, I, 53.
Atrée ; son tombeau à Mycènes, II, 148.
Auguste rétablit la ville de Corinthe, III, 35.
Bacchus Colonate; son temple à Sparte, II, 63.
Bacchus; son temple à Epidaure, II, 161.
Bacchus, comme divinité des Naxiotes, III, 9.
Bargi, village dans la vallée de l’Alphée, II, 1.
Baudouin, comte de Flandre, empereur à Constantinople, Int. vi. Bossai, village avec son temple d’Apollon Epicurius, II, 0,12, etc. Bathyllus, fontaine à la base du temple de Minerve à Mégalopolis,
Bêdegni, village entre Hiero et Trézène, II, 171.
Birnico, village près de l’Eurotas, III, 54- Bocher, architecte français, II, 6.
Bory (le colonel français), II, 90.
Brenthéate, fleuve considérable dans la plaine d’OIympie, I, 56. Brenthès (l’ancienne); aujourd’hui la ville de Caritène, II, 34- Brienne (Hugues de), eut en partage le pays des défilés de Scorta, Int. vi.
Buphagus , fleuve dans la plaine d’OIympie, I, 56.
Cabrera , île dans la rade de Navarin, I, r.
Cacovada, hameau entre Palæopolis et Arcadia, III, 46. Cadiroli, village près de Coron, I, i5.
Caïpha, lac près de Samicum, I, 53.
Calafati , village près de Modon, I, i5.
Calamata (la ville de), III, 4g.
Calamatis (Guillaume), troisième seigneur de Morde, I, u. Calanque Zacoli, fleuve entre Sicyone et Ægium, III, 4 ' ■ Calcani, village près de Nisi, 111, 4ç).
Calergi (M.), de l’île de Syros, III, i .
Calogonia, village près de Mistra, III, 54- Ses antiquités, ibid. Caloula (le bourg de), près de Mistra, III, 54.
Camarada, village entre Gythium et Sparte, 111,53.
Cambos, joli village entre Calamata et le cap Matapan, III, 4g- Canala, belle fontaine entre Arcadia et. Modon, III, 47- Capo-d’Istrias (le comte et président), I, 17 ; II, go; 111, 21, 5g. Carakopio , village près de Coron, I, i5, 17.
Cardama (la), rivière entre Palæopolis et Arcadia, 111, 46. Caritène, ville; autrefois l'ancienne Brentès, II, 34- Carnasium (le bois sacré de), I, 19.
Cassandre ; son tombeau à peu de distance d'Amyclées, II, 1 4g. Cato-Àchaïa, khan entre Patras et Palæopolis, III, 45.
Centerions (les), famille puissante de Gênes, s’emparaient du Péloponèse , Int. vu.
Cèphée, père de l’Antinoé, fils d’Aléus, II, 85.
Cérès ; son temple à Messène, I, a3.
Cérès ; son temple à Tégée, H, 83.
Cérès; son temple à Mantinée, II, 85.
Cèrondi, village sur la plaine d’Astros, III, 56.
Cérynite (le), rivière près d’Ægiuin ou Vostitza, III, 4 1.
Chalcis (aujourd’hui Mandritza) petite rivière entre Samicum et Olympie, I, 55.
Chah (le), rivière entre Sicyone et Ægium, III, 4'- Champlitte (Guillaume de), croisé français, I, 11,48.
Chandler; ses renseignements sur Athènes , Int. xx. Son voyage en Grèce, III, i5.
Chaon (le mont), près d’Argos, II, 89.
Charadrus (le fleuve), aujourd’hui Xérias, II, 147.
Chiileaubriand (M. de); son voyage en Grèce, Int. xx.
Che/mos, mont très-élevé entre Léondari et la source de l’Eurotas,
Chimova (l'embouchure du golfe de), III, 5o.
Chionia, village avec des ruines d’une grande église vénitienne, 111,67.
Cho iseul- G o uffier (le comte de); son voyage pittoresque en Grèce, Int. xx.
Ciparissia, village entre Léondari et la source de l’Eurotas, II, 57. C.ladée (aujourd’hui Stavro Kephali), rivière près de la plaine d’Olympie, I, 55. La vallée de Cladée, II, 3i.
Clêomène, fils de Léonidas , détruit la ville de Mégalopolis , Il , 33. Cléon (le corroyeur) , Athénien ,1,5.
Cléones (la ville de), entre Némée et Corinthe, III, 35.
Cléontes (le fleuve), près de Corinthe, III, 39.
Clidi (fort), près de l’ancienne Samicum, I, 53.
Cly menus, fils de Cardis, l’un des descendants d’Hercule, I, 56. Clytemneslre ; sa sépulture hors des murs de Mycènes , II, 148. Cockerell, architecte anglais; sa découverte dans l’île d’Ëgine, III, a4 , 27.
Cocla (la), rivière près de Franco Eclissia, I, 48.
Colocotroni, un des héros de la révolution grecque, II, 3g, go. Colonides , aujourd’hui la ville de Coron ,1, i5.
Colonne (le cap), autrefois le promontoire de Sunium,lII, t5. Comnène (Michel de), battu à Modon ,1, j 1.
Cornus, village près de Coron, 1,17.
Constance , successeur de Constantin, Int. v.
Corinthe, maîtresse du commerce des deux mers, Int. 111 ; 111, 35,66. Corinthie (la); sa situation, Int. 11.
Coron (le golfe de), I, i5. La ville, autrefois Colonides, ib. II, 5. Coryphasium , promontoire dans la rade de Navarin I, 1, 4.
Cosi, village entre Gythium et Sparte, III, 53.
Cotiki, village entre Patras et Palæopolis, III, 45.
Cotylius ( le mont); sa fontaine, II, 5.
Coulouri (la ville de), III, 65.
Courlessa , hameau entre Némée et Corinthe , III , 35.
Couzomati, village près de Némée, III, 33.
Cranidi, village près de Kastri , II, 173.
Cratis, fleuve de l’Arcadie, Int. m.
Créus (le), rivière près de Sicyone, III , 4i.
Cronius (le mont), au pied duquel était le fameux temple de Jupiter Olympien, I, 57. Donne naissance à l’Alphée et à l’Eurotas, Int. n.
Crusius (Martin); son ouvrage sur la Grèce, Int. xvm.
Ctéatus, tué par Hercule, son tombeau, III, 35.
Cyclades (les îles de), III, 4-
Cyclopes (les); leur autel à Corinthe, III, 35.
Cynortiurn (le mont), près du temple d’Esculape à Hiéro, II, i63, 17t.
Cynthus (le), montagne très-haute et très-escarpée, III, 3. Cyparissi (le port de) , ou Poulitra , III, 56.
Cyparissies ou Cyparissia (la ville de), aujourd’hui Arcadia, I, 48. D.
Dardanus, fils de Jupiter et d’Electre, I, 53.
Dèlos (l’île de), et ses fables, III, 4 • — Les ruines de l’île de Délos, H!, 5-8. — Délos autrefois une ville considérable, III, 3, 4- Demain, village entre Trézène et Hermione, 173. .
Dèmétrius , fils de Philippe, roi de Macédoine, I, 24. Démocratidas, roi d’Argos, chasse les Naupliens, I, 11.
Derouen (M.), consul de France à Egine, III, 60. Derviche-Tchéléby, village entre Palæopolis et Arcadia, III, 46. Deshayes; ses renseignements sur Athènes, Int. xvm.
Diacorto, village entre Sicyone et Ægium, III, 4t.
Diane; son temple près de Modon , 1 , 12.
Diane Soteira; son temple, II, 2.
Diane Agrotera; son temple à Mégalopolis, II, 44- Diane Égiuéa et Diane Issoria; son temple à Sparte, II, 63.
Diane Orthia; son temple à Sparte, II, 64.
Diane Hégémonè; son temple à Tégée, n, 83.
Diane; son bois sacré à Epidaure, n, 161.
Dia/orti (le mont), près de l’Alphée, II, 37. Son hippodrome (Lycée), ib.
Didot (Ambroise); son voyage au Levant, Int. xxr.
Didymi (le mont) , près de la ville de Kastri , II, 174.
Dilnitzana,' ville près de l’ancienne Mégalopolis, II, 33, 43. Dimitzana ; autrefois Gortynias, rivière près de Gortys, II, 34- Dimitri (Saint-), village prè3 de Coron, I, i5.
Dioscures (les); leur temple à Sparte, II, 63, et à Sicyone, III, 3g. Dodwell (Edward); son ouvrage sur Sunium, III, i5-i8.
Dogana (l’ancienne Érymanthe), rivière dans la vallée de l’Alphée,
II, i,3a.
Domitsi, village entre Calamata et le cap Matapan, III, 5o. Dosana, village entre Calamata et le cap Matapan , HI, 5o. Drègano, village entre Patras et Palæopolis, III, 45.
Drépano, village entre Didymi et Nauplie, II, 174.
Dupinet; ses paroles sur Athènes, Int. xvir.
Dyro (le petit golfe de), III, 5o.
““ Kl, ai. — Fit bâtit le temple Jetait,,
Panhellemen, ibid. a4_
Égine (l’île d’), III, a,. La ville d’Égine, ibid. 60.
Égtsthc; sa sépulture hors des murs de Mycènes, H, 148. Electre; son tombeau dans la ville de Mycènes II 188
[ Sainte), plateau régulier d'une montagne, près du temple de Plugalie , II , 39.
EJgin ( le lord ); ses travaux et ses ravages dans PAttique, Int. xx. E/ide ( la Sainte); sa situation , Int. tu. Le sanctuaire des arts, de 1 agriculture et de la paix, ibid.
Élis (le mont Saint-), sur l’île d’Égine, III, a3.
Élis (les ruines d’ ) , III, 45.
E/isson (1’), fleuve entre Sicyouc et Ægium, III, 41.
Emmanuel, le premier Grec revêtu du titre de despote, Int. vu. Endjmion, fils d’Æthlius, l, 56.
Épaminondas , accable les Spartiates , 1 , 1 1 . Fonda la ville de Messène , I , a3, 24. Sa victoire à Leuctres, I, 24 ; fonda Mégalopolis, n, 43.
Epela, la ville antique, I, 18.
Épi, taure, la ville et ses antiquités , Il , 161 , etc. — Le port d’Épidaure , III , 5g.
Èpùhure-Liméra et ses antiquités, III, 55.
Erasmus (le fleuve), aujourd'hui Kephalari, II, 80.
Éré, rivière, anciennement l’Eurotas, II, 5g.
Érisichton, fils de Cécrops, fondateur d’un temple à Délos, III, 4. Iirymanthc (aujourd’hui Dogana) , rivière dans la vallée de l’Alphée, I, 56; II, 1.
Esculape; son temple à Gortys, II, 34- Esculape; son temple à Mégalopolis, II, 44 Esculape Énopadon; son temple à Sparte, II, 63. Le temple d’£sr culape Boonète, ibid.
Esculape ; ses monuments votifs ,11, 1 1 9.
Esculape; (une tête colossale d’), III , ia.
Euclie, fille d’Agathon et femme d’Aristodème , II, i38.
Eucosmus, fils de Lycurgue; son tombeau à Sparte, II, 64. Eurolas (1’), aujourd’hui la rivière de l’Éré, II, 57; III, 54- Eurjbiade ; sa sépulture à Sparte, n, 69.
Euryclès, Spartiate, érige des bains à Corinthe, III, 36. Eurytnédon ; son tombeau dans la ville de Mycènes, II, 148. Eurypilus; son tombeau à Fatras, III, 42.
Euryponlidcs (les rois), et leurs tombeaux, II, 63.
Eurylus , tué par Hercule; son tombeau, III, 35.
Evan (le mont), près d’Androussa, II, jg,
Exopyrgos , village sur l’île de Tiue, III, 2; avec une église catholique romaine, ibid.
Fleur de lis (la) , frégate française dans la rade de Nauplie, III, 1. Force (la); son temple sur l’Acrocorinthe , III, 36.
Forsler; sa découverte sur l’île d’Égine, III, 24.
Fortune (la); son temple à Sicyone, HI, 3g.
Fourmont, cherche au Levant des inscriptions et des manuscrits, Int. xix. — Son journal sur la Grèce, III, i5, 16.
Fractera (l’île de), III, 60.
Français (les) en Morée, Int. vr ; entrent dans la ville de Modon, 1 , 1 1 ; et dans Coron ,1, 16 ; débarquent en Grèce, 1 , 18.
Gaïdarochon ou Asiné, village au pied duTaygète,I, 19. Gargagliano (la ville de), entre Arcadia et Modon, I, 5; III, 47- Géorgitsi , hameau près de la source de l’Eurotas, II, 58.
Gerbel (Nicolas); ses paroles sur Athènes, Int. xvn.
Giatero/i, village prés de Coron ,1, i5.
Gigiori (autrefois nommée Bias), rivière près dePalidi, I, 18; 111,4g. Gwa, village près de l’embouchure du golfe de Chinova, 111, 5o. Glanée (la fontaine de), à Corinthe, III, 36.
Glatra, village entre Lepreum et Samicum, I, 53.
Glycon, près d’Évémère , II, i3i.
Gniocori, village entre Tripolitza et Argos, II, 89; III, 5o. Gortys ( l’acropole de), près du village d’Atclncolo, n, 33; avec un temple d’Esculape, II , 3g.
Gortynius (fleuve), dans la plaine d’Olympie, I, 56; aujourd’hui Dimilzana , II, 34.
Goths (les), désolèrent l’Ëpire et la Thessalie, Int. v.
Goubé, fontaine et forêt près de Navarin, I, 7; entre Rhodon et Calamata , III, 48.
Gtavatigm, village entre Modon et Calamata, ni , 4g- Grèce (la), son état malheureux au temps de Cicéron, Int. 11. Grivas , un des héros de la Grèce moderne , II , qo.
Guillel ; son ouvrage sur Athènes, Int. xix.
GuiUetière (de la); son ouvrage sur Athènes, III, 52.
Gythium (l’antique); ses ruines, III, i5.
Hagios-Joannis , village sur la presqu’île de Saint-Jean , III , 56. Hagno , fontaine sur le mont Lycée, II , 37.
Haller (le baron de); sa découverte sur le mont Panhellénien ,
IH
Hécate (les mystères d’), III, 21.
Hélène; son temple à Sparte, II, 63.
Hélice { la ville de), détruite par l’effet d’un tremblement de terre, III, 4r.
Hé/isson (la vallée d’), avec des ruines considérables, II, 43. — Fleuve qui se jette dans l’Alphée, ibid.
Hellas (1’), le vaisseau grec, III, 1.
Herœa ( l’ancienne), aujourd’hui Agiani ou Joannis, II, 3a. Hercule, surnommé Buraïcus; son antre sacré entre Sicyone et Ægium, III, 41.
Hermippe , fils de Démostratd, II, 121.
Hérules (les) , pillent Sparte, Corinthe et Argos, Int. iv.
Hieraka ( le cap) , III, 56.
Hierakarcs , village près de Coron, I, i5.
Hièro, (la plaine d’), avec les ruines du temple d’Esculape, II, 161, i63.
Hirl ; ses idées sur les objets de sculpture d'Égine, III, 27. Hittorf; ses recherches, III, 25.
Hydra (Hydrea), (l’île d’), III, 1.
Holland (le docteur); son ouvrage sur la Grèce, Int. xxi. Honorius applique les revenus des temples des païens à la subsistances des troupes, Int. v.
Hughes, Smai'th, son ouvrage sur la Grèce, Int. xxi.
Higye ; ses monuments votifs, H, 119.
Hymette (1'), près de la chaîne du Laurium, III, i5. Hypermnestre érige un temple et une statue à Vénus Nicéphore ,
II, 9t.
Hysies, l’antique ville, entre Tripolitza et Argos, II, 89.
Ibrahim, dit Alexandre Soutzo, fils du pacha d’Égypte, I, 4! Ictinus, l'architecte du Parthénon d’Athènes, II, 5. I/lyriens (les) viennent mouiller dans le port de Modon , I, 1 Inachus, le premier roi d’Argos, n, 90.
Inachus, le fleuve entre Argos et Mycènes, n, 147. Inopus, le fleuve sur l’île de Délos, III, 3.
Iphicrate rétablit les jeux d’Olympie, I, 56.
Ira , (les mines d’), au bord de le Néda , II , 5.
Ira (l’ancienne), aujourd’hui le village de Kacoletri, II, 3g, Une des sept villes que, dans Homère, Agamemnon promettait à Achille, 16.
Jri, village entre Didymi et Nauplie, II, 1 74*
Isari, village au pied du mont Tétrage, II, /|o.
Isidore (Saint-) (Agio Sidero), auberge, I, 53. llhome (P), le mont, près d’ And roussa, II, 19.
Junon Argiva; son temple à Sparte, II, 63.
Junon, la plus ancienne de toutes les statues de cette déesse, II, ■ 55.
Junon Bunæa; son temple sur PAcrocorinthe, III, 36.
Jupiter Olympien; son temple, I, 3.
Jupiter Sauveur; son temple, I, 18; Jupiter Ithomate à Messène, T, a3.
Jupiter Olympien; les restes de son temple, I, 57, 6t. Histoire de la découverte de ce temple, I, 62, etc.
Jupiter Lycéen; son temple. Il, 44- Jupiter Stator; son temple, ibicl.
Jupiter Tropéus; son temple à Sparte, 11, 63. — Jupiter Eranemus à Sparte, 63.
Jupiter Soter; son temple à Mantinée, II, 85. Le temple de Jupiter Ëpidotès, 85.
Jupiter; sa statue avec trois yeux, rapportée de Troie, II, 91. Jupiter (le sommet de), sur Pile de Naxie, III, 9.
Jupiter Panhellénien ; son temple, in , 2 3.
Jupiter Néméen ; son temple, III, 33.
Jupiter Coriphæus; son temple à Corinthe, III, 36.
Justinien donne des lois à soixante-quatre provinces et à neuf cent trente-cinq villes, Int. v.
Kacoletri, village sur l’emplacement d’Ira, II, 39.
Kacoreos , village au bord de l’Alphee, II, 33.
Kalamaki (le port de), III, 66.
Kalitza, village entre Palæopolis et Arcadia, IU, 46.
Kandiani , hameau ruiné près de Coron, I, 17.
Karadia, village entre Hiéro etTrézène, II, 17 1.
Karaspaï, village sur le bord de l’Eurotas, III, 54.
Karatzari, rivière ou torrent entre Olympie et Agiani, II, 3a. Karcavi, village près de Coron, I, 17.
Karias, petite rivière près de Petalidi , 1 , 18.
Karïes, village près du bord de l’Alphée, II , 37.
Kartela, rivière près de la ville d’ Arcadia , I, 48.
Karvaty, village entre Argos et Mycènes, II, 147.
Kastèlia, village en ruine près de Coron, I, 17.
Kastonia, bourg près de la source de l’Eurotas, II, 58.
Kastri, autrefois Hermione , ville avec des maisons très-bien bâties , II, 173.
Katchigri, village entre Didymi et Nauplie, II, 174.
Kephalari (le fleuve), autrefois Erasinus; II, 89.
Kèphalo-Vrissi, la source de la rivière Ere, anciennement l’Eurotas, II, 57.
Kérasina (le mont J, près de la source de l’Eurotas, II, 57.
Kéria, village sur le cap Grosso, III, 5i.
Khan de Krabata, village près de Sparte, II, 83.
Khan de Yourlia , village entre Sparte et Tégée, H, 83.
Kiparissi, village renfermant des antiquités, 111, 5i.
Kirigon, village entre Modon et Calamata, III, 4g- Klenze (M. de), intendant des bâtiments de la couronne du roi de Bavière , HI , a4- Kami , village sur l’île de Tine , III , 3.
Koutzoukoumani , village au pied du Taygète, I, 19.
Krja Frysi, village près de la source de l’Alphéc, II, 83.
Laconie (la); sa situation, Int. 11.
Ladon, fleuve dans la plaine d’Olympie, I, 56, Int. m.
Lagia , village sur le cap Ma ta pan , 111, 5a.
Lakanada, la rivière et le village près de Modon , I, 1 5.
La/a (la ville de), et ses ruines entre Olympie et Agiani, II, 3i.
Lalakivrisi , deux fontaines entre Olympie et Agiani , II , 3i.
Landona (autrefois Ladon), rivière dans la vallée de PAlphée ,11, 1.
Lan goda, village près de Pyrgos , III, 5o.
Lauretano (Antonio), procurateur- général du Péloponèse, 1 , 1 1.
Laurium (la longue chaîne de),!H, 7.5. La ville de Saurium, X, ibid., î8.
Lavoura (l’île de), III , 60.
Lazaro , village sur l’île de Tine, III , 3.
Le Bas , membre de l’Institut, maître de conférences à l’école normale; son explication des inscriptions de Messénie, I, 28, 3 1 , 4a, etc.; de l’inscription et des bas-reliefs de Phigalie, II, ia, i3, etc. — Explique les inscriptions recueillies à Sparte et à Mistra , II , 67 , etc. , et aussi les monuments d’antiquité figurée de Sparte, II, 81, etc.; et les inscriptions de Tégée et de Tripolitza, II, 86, etc. — Son explication des inscriptions recueillies à Argos, II, g3, etc.; et des monuments d’antiquité figurée, copiés h Argos, II, 107. — Explique les inscriptions de Nauplie, II, i58, etc.; et les inscriptions de Ligourio, d’Épidaure et de Hiéro, II, 1 66, etc., et de Trézène,!!, 17a, etc. — Explique les inscriptions copiées dans les îles de la mer Ëgée,HI, 1 à 53 ; en Asie Mineure, III, 54; dans le Magne, III, 55; à Amyclès, III, 56; à Sparte, III, 57; à Loucou, HI, 58; au cap Sunium, III, 5g.
Lechevalicr ; son voyage en Troade, III, 17.
Le/ex, le premier qui ait régné dans le pays des Lacédémoniens , II, 6t.
Lenormant; son voyage en Grèce, III, a3.
Lèondari, ville sur une montagne près de Mégalopolis, II, 57.
Lépante (la ville de), III, 4®-
Lepreum (l’acropole de), I, 53.
Lepsina (Eleusis), III , 65. Ses antiquités, III, 66.
Lerne (la fontaine de), à Corinthe, Hl, 36.
Leroi (David), donne le premier voyage pittoresque de la Grèce, Int. xx.
Letronne; ses recherches, HI, a5.
Leuctres, l’ancienne ville de Laconie, II, 57.
Libon, architecte du temple de Jupiter à Olympie, I, 64-
Ligourio, village entre Nauplie etÉpidaure, II, 161.
Limatéro, village entre Lèondari et la source de l'Eurotas, II, 57.
Liméni (Portochimova), village près de l’embouchure du golfe de Chimova, III, 5o-
Lirnna , ville près de Messène, I, a3.
Links; sa découverte sur l’île d’Égine, III, 24.
Longo , village près de Coron, I, 17.
Longaniko , rivière entre Lèondari et la source de l’Eurotas , H , 57.
Loucos et ses cariatides romaines ,1,3.
Louska , la vallée entre Tripolitza et Argos , II, 89.
Loukou (le couvent de) et ses antiquités, III, 56.
Lucas (Paul); sa relation sur Athènes, Int. xix.
Lusignan (Jean de), roi d'Arménie , Int. vu.
Lycaon, fils de Pélasge, fonda la ville de Lycosure, II, 4o.
Lycaon, père de Mantinéus, qui fonda la ville de Mantinée, II, 85.
Lycosure, ville sur le mont Lycée, suivant Pausanias, la plus ancienne ville connue, II, 4o. Aujourd’hui le village Saint-Geor-
Lycouria, village entre Corinthe et Nisi, III, 67.
Lycurgue; son temple à Sparte, II, 64-
Lysimaché, fille de Timogiton, H, 122.
Lysippe ; sa statue de Jupiter Néméen , II , 90.
Macala, village près d’Andritzena , II, 2.
Machia, village entre Corinthe et Nisi, IU, 67.
Macistus ; ses ruines, II, 53.
Magouta vill.ge pré, de MUtr,, Ti ^
Entre Gythium et Sparte, III, 53.
Mahomet II prend la ville deMistra, II, 5q.
MaUon (le général), prit la ville de Modon , I, ,
Malatesta (le Vénitien) reprend la ville de Mistra, II 5q Malcolm (l’amiral anglais), in, 59.
Molevo (le mont), autrefois Artémisius, II, 89.
Mandritza , petite rivière (l’ancien Chalcis) entre Samicum et Olvinpie, I, 55.
Manolada , village entre Patras et Palæopolis, III , 45.
Mantinée (la plaine de), II, 84.
ManUni, (lWta™ ville ,1e), n , 85; fondée per M.ntiném, Hls de Lycaon, ibid.
Marathonisi, village qui borne le Magne, III , 5a.
Marbres (les) de Paros, III, n.
Matapan (le cap), III , 5a.
Mauro (le cap), III, 56.
Mavromati (Messène) (la ville de), I, 19, ao.
Mavromichalis , homme intrépide, I, 18.
Mavrovouni , grand village entre Gythium et Sparte, 01, 53. Mavro Zoumena, rivière dans la plaine Stenyclaros près de Mavromati, I, 47.
Mavrico, village entre Calamata et le Cap Matapan , III , 5o. Mauzi, village près de Sicyone, III, 41.
Médée (les enfants de), leur tombeau à Corinthe, III , 36. Mégalo-Potamo (le grand fleuve), autrement l’Alphée, II, 67. Mégalopolis, bâti par les Arcadiens , I, a4.
Mégalopolis , avec une statue d’Apollon Épicurius , II, 6. Mégalopolis, ancienne capitale de l’Arcadie; aujourd’hui Sinano, II, 43. Fondée par Épaminondas, ibid. Ses monuments, II, 44 > etc.
Méganitas, rivière près de Vostitza , III , 4a.
Mègare (la ville de) , III , 66.
Mêlas (le), fleuve assez considérable près de Patras, III, 45. Mêlée ou Mélanéa (l’acropole de) et ses ruines, II , 33.
Ménale (le mont), près de Tripolilza, II, 84.
Ménandre, juif samaritain, Int. vi.
Ménèlas ; sa maison à Sparte, II, 63.
Ménélaîon (le mont) de la cliaîiie du Taygète, II , 58. Mènélanium ; ses collines près de Sparte, II, 62.
Messène (la ville de), I, a3. Ses ruines, I, 24, etc.
Messénie (la); sa situation, Int. n.
Métaxadi, village entre Navarin et Modon, I, 9, 10.
Métélinous , village de Samos, II, n5.
Micri-Vigla, village sur l’île de Naxie, III, 9.
Milo (Melos) (l’île et ville de), III, 12. La Ve'uus dite de Milo, ibid. Minerve (Anémotis) ; son temple près de Modon, I, 12.
Minerve ; son temple au milieu de l’Acropole de Sparte, 1 , 23. Minerve Polliade-, son temple à Mégalopolis, II, 44.
Minerve (Ccleuthée) ; son temple à Sparte, II, 63.
Minerv.e (Axiopœnas); son temple à Sparte , II, 63.
Minerve ; son temple à Sparte sous les noms de Poünchos et Chalcicecos, II, 64. La chapelle de Minerve Ergané , ibid. Le temple de Minerve Ophthahnitis , ibid.
Minerve (Aléa); son temple à Tégée, II, 83; et le temple de Minerve Poliates, ibid.
Minerve (Salpinx) (trompette); son temple à Argos, II, 91. Minerve-Suniade ; son temple à Sunium, III, 16.
Minerve Chalinilis , son temple à Corinthe, III, 36.
Mingas ; son trésor une des merveilles delà Grèce , II , 1 5o. Miolis, un des héros de la Grèce moderne , II , 90.
Miolis , commandant du vaisseau grec ÏHe/las , III, 1.
Miraca, village dans la vallée de l’Alphce, I, 57.
Miraca, petite rivière dans la vallée de l’Alpliée II , Miccokagacio on Missalonghi , village entre PatoSpnlis « Areadia,
Mirera, ville .noderne, II, 58; doit son origine ante Français, aii.
Sa position pittoresque, II, 5g; III, 53.
Modon (la ville de), I, 9, ,o. Le Motltone des aoeiens, I, , , Sa description, ibid. ; III, 48.
Monembosie (la ville de), III, 55.
Moni (la petite île), près d’Égine, ni, 21.
Montferrat (le marquis de), roi' de Thessalonique , lut. vi.
Morée, origine de son nom, Int. v.
Marée (le château de), III, 4a.
Mondai (le procurateur de Venise), reeonipit le Féloponèse, I, 2; reprit Modon , I, ij, j2.
Maskitza, village près de Macistus, I, 53.
Mospho, surnom de Vénus, U, 63.
Muller; ses idées sur les objets de sculpture d’Égine, m, 27. Mustoxidi ( le chevalier) ; ses fouilles sur le mont Saint-Élie , III , a3. Mycènes, ville au nord d’Argos, II, 14 7; l’antique cité des Atrides, ibid. Ses antiquités, II, 148, etc.
Myconi (Mycone) (l’île et ville de), III, 3.
Myli, village près d’Argos, II, 89.
Navarin; sa rade, I, 1. La ville, I, 2, 3; III, 48.
Nauplie de Romanie (Na u plia), II, ,57; une des villes où l’on trouve le plus de ressources en tout genre, ibid-, ses inscriptions, II, 1 58, etc.
mai, (Nam) (la ville de), III, 9. _ L„ „,iqlli,é, de fil, de Naxos, ibid.
Nécessité (la); son temple sur I'Acrocorinthe, DI, 36.
Nèda, rivière près de Paulitza, II, 3, 5.
Nemata, village au bord du Karatzari, II, 3a.
Némée (le repaire du lion de), III, 33. Le temple de Jupiter Néméeu, ibid.
Nèminitza, village entre Corinthe et Nisi , IU, 68.
Neptune; son temple à Samicum , I, 53.
Neptune (Hippocurius); son temple à Sparte, II, 63.
Neptune (Généthlius); son temple à Sparte, U, 63.
Nerovitza, ville (autrefois Aliphéra), II, i.
Nesle (Guy de), possédait six fiefs dans la Laconie, Int. vi. Nestor; sa ville, I, 5; sa grotte, I, i, 6.
Nicétas , chef grec, I, 17; II, go.
Nicolas de Saint-Omer, croisé français, I, 4- Nicolo (Saint-) (le mont), près de Navarin, I, 9.
Nisi, ville assez considérable , 1 , 18.
Noce (une), à Birnico, m, 54-
Nointel (le marquis) fit dessiner les bas-reliefs du Parthénon , Int. xix.
Oclavie, sœur d'Auguste; son temple à Corinthe, III, 36.
OEnone (l’île de), III, 21.
Ofellius , fils de Publius, II, i3o.
Olénos (les monts), les plus élevés du Pélopouèse, I, 55. Olympie; ses jeux, I, 56.
Olympie (plaine d’); son plan très-exact, I, 61.
Ophis (1’), rivière de la plaine de Mantinée, II, 84.
Orloff (le comte); sou expédition en Grèce, I, 2, ibid. Sa suite, I, 18.
Ortellius ; ses renseignements sur la Grèce, Int. xvn.
Osp/lino, village ruiné près de Modon ,1,9, 10.
Otholithi (le mont), entre Hiéro etTrézène, II, 171.
Paciaudi; son ouvrage sur les monuments en Péloponèse, Int. xx. Pakia , village près de Mouembasie, III, 55.
Palamède (le fort) , l'un des principaux points de défense de la Morée, II, 107.
Palamiri, village entre Corinthe etNisi, III, 68.
Palalia, petite île près de Naxie, III, 9.
Palœmon ; son temple à Corinthe, III, 35.
Pulœo Episkopi, village (autrefois Tégée), II, 83.
Palea Egina (vieille Égine), sur l’île d'Égine,III, a3.
Paleochori , village entre Modon et Coron, I, i5.
Paléologue (Théodore), fils puîné de l’empereur Jean, Int. vu. Palifaris, village près de Pyrgos, III, 5o.
Palivi (les ruines de la ville de), sur Naxie, III, 9.
Pallantium (l’ancienne), aujourd’hui Tripolitza, II, 84- Pamisus (le), rivière près de Nisi, I, 19; aujourd’hui Pirnatza ,
Pamisus (le), fleuve entre Nisi et Calamata, III, 49- Pan ; son temple sur le mont Lycée, II, 37.
Panagia (la) (de Vourkano), monastère assez considérable près de Mavromati , I, 20.
Panorata, village entre Corinthe et Njsi , 111,68.
Panhellénien (le mont), sur l’île d’Égfne, III, 21. Son temple de Jupiter, ibid. , a4-
Pantèlimonia , petite rivière près de Mistra, II, 62.
Papiola, village sur la route de Tripolitza , II, 58.
Parentalia (la fête des), en commémoration des morts, II, 137. Parkia (Paros) (la ville de) , 111 , 11.
Paros (les carrières de), III, 1 1.
Parques (les); leur temple sur l’Acrocorinthe, III, 36 Patras 0a forteresse) , construite par Villehardouin, Int. vu. Patras (la ville de), III, 4a.
Patréus; son tombeau à Patras, III, 42- Paulitza, village (l’antique Phigalie), II, 2.
Pausanias; sa description du temple de Jupiter à Olympie, I, 64- Pèdase ou Motlione, aujourd’hui la ville de Modon, I, it. Péloponèse ; son état en 1 4 5g , Int- vm.
Péloponèse (le) , dévasté au temps de Strabon , Int. 11 ; autrefois riche de cent onze villes , Int. ni.
Pélops fit représenter des jeux en l’honneur de Jupiter, 1, 56. Pendé-Nisia (l’île), III, 60.
Pénée (le) fleuve près de Palæopolis, 111, 45- Pépêritza , village au pied du Taygète, 1, 19.
Perastra, village sur l’île de Tine, III, 3.
Périvolia, village près de la source de l’Eurotas, II, 58.
Persée; sa fontaine dans la ville de Mycènes, II, 148.
Pètalidi (le port de) avec une jetée antique, I, 17.
Pélrina, village entre Léondari et la source de l’Eurotas, II, 5 7. Pelro-Vouni, village entre Calamata et le cap Matapan, III, 4g- Phaënna et Cléta, deux Grâces; leur temple à Sparte, II, 64. Phanari, ville turque considérable, II, 2.
Phigalus, fils de Lycaon et petit-fils de Pélasgus, II, 2.
Philagie (l’ancienne), aujourd’hui Paulitza, II, 2,3. Son temple d’Apollon surnommé Épicurius, II, 5, 6, etc.
Philiatra, village assez considérable entre Arcadia et Modon,
III
Philippaki, village près de Nisi, II, J 8.
Philadèthe , fils de Sophinus, II, 122.
Phcebè ; son temple à Sparte, II, 63.
Plionia (le lac), III, 67.
Phrontis, le pilote de Ménélas, III, i5.
Piali, village entre Sparte et Tégée, II, 83.
Pielro-Bey, un des héros de la Grèce moderne, II, 90.
Pila , village près de Navarin, I, 6.
Pilai v (le mont) (anciennement Témathéa) dans les environs de Navarin, I, 7.
P lia ai (le mont) , entre
Pindare ; son hymne en l’honneur d’Aphæa , III , >j .
Pirée (le port du), III, 65.
Pirgos (la route de), I, 55.
Pirnatza (autrefois Pamisus) , rivière près de Mavromati, I, 47- Piskini , village entre Lepreutn et Samicum , 1 , 53.
Pistocrate, père de Pyrrhon le philosophe, II, 47 ; sa statue, ibid. Pistos 0e fidèle), quatrième évêque d'Athènes, Int. îv.
Platsa , village entre Calamata et le cap Matapan , III , 5o. Plomocori, village vis-à-vis du golfe de Vathya, III , 5 1.
Pæstum; son temple, I, 69.
Polyana, village près de Pyrgos , III, 5o.
Poirot; son excursion sur l’île Sphactérie, I, 5.
Polycaon , époux de Messène, fille de Triopas, I, 47'
Polynice, fils d’Œdipe, sa statue à Argos, II, 90.
Polyclète , architecte du temple d’Esculape à Hiéro, II, i63. Posidium (le bois) à Tamicum , 1 , 53.
Potamia , village près de Trézène, II, 171.
Poulitra (le port de) ou Cyparissi, III, 56.
Pouqueville ; sa description complète de la Grèce, Int. xx. Son voyage en Morée, à Constantinop.e et en Albanie, Int. xxi. Prodono (Proté) , île dans la rade de Navarin, I , t ; III, 47- Proserpine; son temple à Messène, I, 23.
Psamari, restes assez considérables de constructions du moyen âge , II, 57.
Psato-Pirgo , khan près de Lépante, III, 4a- Putriades, village près de Coron, I, 17.
Pylos, aujourd’hui Zoncliio , château de Navarin , 1 , 1 .
Pylos ou Vieux-Navarin, I, l\, 6.
Pyrène (la fontaine de), à Corinthe, III, 36.
Pyrgos, village considérable entre Calamata et le cap Matapan; la Pylos d’Homère, III, 46» 5o.
Quatremère ; son ouvrage sur le Jupiter Olympien, I, 64. Quatremère-de-Quincy; ses recherches, III, 24.
Raoul-Rochette (M.), annonce au monde savant les travaux de la commission d’architecture et de sculpture envoyée dans la Grèce, Int. xxn.
Raoul-Rochette; ses recherches, III, 25.
Rémond (le Français), maître de Veligosti, Int. vi.
Renisi, village près de l’ancienne Mégalopolis , II, 43.
Rhœtèes (l’ancienne), près de l’embouchure du Gortynius dans l’Alphée, II, 3g.
Ringlia, village entre Calamata et le cap Matapan, III, 5o.
Rigny (l’amiral de), III, 69.
Romélie (le fort de), III, 4a-
Rongogio, village près du bord del’Alphée, II, 1.
Rosamel (le vice-amiral de), dans la rade de Nâuplie, III, 1. Rouphia, le plus grand fleuve de la Morée (l'AIphée) , I, 55. Rousseau (Gaultier de) , possédait viugt-quatre fiefs dans le vallon de Messénie , Int. vi.
Roy (le) ; son ouvrage sur les Mon. de la Grèce, III, i5.
Saint-Georges, village, autrefois Lycosurc, II, 4o.
Saint-George (l’île déserte de), III , 1 .
Saint-Isidore (le camp de), entre Palæopolis et Arcadia, III, 4<>- Salarnine (la bataille de), III, 21.
Samari, village près de Mavromati, I, 19.
Modon et Calamata , III , 43-
Samicum, ancienne ville: ses antiauités
, ’ -i iniquités et ses cavernes I 53
près Leprenm la plus forte ville de la Triphilie , ibid.
Sapience, île dans la rade de Navarin, I Saranda-Potamos , torrent entre Sparte et Tégée, II 83.
Sarèna, village entre Lepreum et Samicum, I 53 Saronique (le golfe de), III, ai.
Sarj, village entre Corinthe et Nisi, III 68
T7 “ >”ed ■'"'l»'1 “ >' >™P'= J» JupUe,-, 1, 58.
Sbirado, village sur l’île de Tine, III , 3.
Scardamoula, bourg entre Calamata’ et le cap Màtapa,, , III 4q Scharnorst, son voyage en Grèce, III, ,3. ’ y
Schilling; son rapport sur les objets de sculpture d’Égine, III Sciüonte (les ruines de), entre Samicum et Olympie, 1 , 55. Scineca, village entre Olympie et Agiani, II, 32.
Scopas, l’architecte du temple de Minerve Aléa à Tégée, II, 83. Scpros , située près de l’île de Négrepont , III , i .
Scythes (les), parcourent la Macédoine, Int. iv.
Secret (le port), sur l’île d’Égine, m, ai.
Se/arago, village entre Didymi et Nauplie, II, 174.
Sérapis ; son temple à Sparte ■ II , 63.
Sgalado, village sur l’île de Tine, III, 3.
Sibylle (la frégate) dans, le combat naval livré devant Mvconi ni, 3.
Sicyone, aujourd’hui le village de Vasilica, ni , 3q.
Sicyonie (la); sa situation , Int. m ; célèbre par ses écoles de peinture et de sulpture, ibid.
Sidero, rivière près de Samicum, autrefois l’Anigrus, 1, 53. Simiza, village près de Mavromati , I, ao.
Sinano, village qui occupe l’emplacement d’une partie de la ville de Mégalopolis, II, 43.
Sklirou, village près du temple d’Apollon Épicurius, II, 3g. Slaves (les), avaient envahi le Péloponèse, Int. v.
Srnyrne (le mont) , près de Samicum, I, 53; III, 46.
Sosti, village près de Palæopolis, III , 46.
Souli, village près de Corinthe, IH, 67.
Sparte , dans un pays agreste, Int. uu Sparte, fille d’Eurotas, II, 61.
Sparte (la ville de), II, 61. Les ruines de l’ancienne Sparte, II, 6a, etc.
Spetzia (111e de) (Térapenus), III, 1. — La ville Spetzia , ibid. Sphactérie, île dans la rade de Navarin , 1 , 1 , 5.
Sphagia, village entre Arcadia et Modon, III, 47.
Sport; son voyage en Grèce, Int. xix.
Stackelberg (le baron de); son ouvrage sur les antiquités de la Grèce, II, 6, etc.; III, a3.
Slalla (rivière), probablement l’ancien Plataniston, II, 4o. Stanhope; ses dessins des ruines d’Élis, III, 45.
Stavra Kephali (l'ancien Cladéc), rivière près de la plaine d’Olym-
Stavri , village sur l’isthme du cap Grosso, III, 5i.
Stavro Ke/alo, village entre Olympie et Agiani, en remontant le cours du Cladée, II, 3i.
Sténycleros (la plaine de), près de Messène, I, 19, 23, 47- Slilicon, désole le Péloponèse, Int. v.
Stona-Élie , village sur l’île d’Égine, III, a3.
Stuart; son ouvrage sous le titre de Antiquities of Athènes , Int. xx. Stuart; sa description d’un temple de Corinthe, III, 36. Stymphale, fleuve de l’Arcadie, Int. m.
Stymphale (le lac), III, 67.
Sulpicius ; sa lettre écrite à Cicéron sur l’état malheureux de la Grèce, Int. 11.
Sunium (le cap de), avec les ruines du temple de Minerve, III, 1 , i5, 16.
Svina, village près de Pyrgos, III, 5o.
Syra (Syros) (la ville de), III, 1.
.Sy-j (le), fleuve entre Sicyone et Ægium, III, 4'-
'lalthybius: son tombeau à Sparte, II, 63.
Taygète (la chaîne de) , I, i5 , ig.
Taygète, fille d’Atlas, II, 6r.
Tégée (l’ancienne) , aujourd’hui Palæo Episkopi , II, 83.
T èléclus, roi de la Messénie, I, a3.
Téléc/us ; son monument héroïque à Sparte, II, 63.
Témathéa (le mont) aujourd’hui Pilan, près de Navarin, 1, 7. Terapenus, aujourd’hui l’île de Spetzia, III, 1.
Terre Gosepton; son temple à Sparte, II, 63.
Tétrage (le mont), entre Kacolctri etLycosure, II, 4o.
Thermia (Cytlmos)l’ïle de), III, , .
Théopompe; sa sépulture à Sparte, II, 64.
Thiersch; scs idées sur les objets de scuplture d’Égine, III, 27. Thorianoutzi, village au pied du Taygète, I, 19.
Thorricos, village près de Sunium, III, 17.
Thonvaldsen, le célèbre sculpteur , III, a 4.
Tiase (l’ancienne), aujourd’hui le village de Magoula, II, 62; avec un temple des Grâces, ibid.
Tiase, petite rivière qui se jette dans l’Eurotas, II, 64.
Tine (Ténos) (l’île de), III, 2. La ville de Tinos, il.
Tirynthe, ville à une petite distance de Nauplie, II, 1 55.
Tithium (le mont), près du temple d’Esculape à Hiéro, II, t63. Trachéa (le khan de), entre Hiéro et Trézène, II, 17 1.
Trachela, village près de Pyrgos, III, 5o.
Tragogé, village près d’Andritzena, II, 2.
Tragogé, petit torrent près de Paulitza, H, 39.
Trajan (l’empereur), affranchit les Naupliens, I, 11.
Trèmouille (Robert de la), fit bâtir Chalanthistra , Int. ,vi.
Trèzêl (le général), étant à Nauplie, III, 5g.
Trézène (la ville de), II, 171.
Trident (le), vaisseau français dans la rade deNauplie, III, 1. Tripolitza, maintenant capitale de la Morée, II, 84- Jripotamos, village sur l’île de Tine, III, 3.
Trupa, village près de l’Alphée, II, 33.
Tséria, village entre Calamata et le cap Matapan, III, 5o. Tsimova, village près de l’embouchure du golfe de Chimova, III, 5o. Turcs (les), les plus propres à posséder inutilement un bon pays, Int. ix.
Turiani (le monastère de), sur l’île de Myconi, III, 3.
Tziva, village entre Tégée et Tripolitza, II, 84.
Tyndare, son tombeau à Sparte, II, 64- Tyrinthe , ses murs , II , fys.
Tyrtèe (le poète), I, 2 3.
Fasilica (le village), l’ancienne Sicyone, III, 3g.
Vasilo Peroma, village près de l'Eurotas, III , 54-
Farousa , village et château entre Calamata et le cap Matapan ,
Fèlica (le) , rivière près de Nisi , 1 , 1 8 ; III , 49- Fénitien (le), dans la ville de Modon, I, 1 r.
Vénus; son temple près de Paulitza, II, 5.
Vénus ; son temple à Sparte, H, 63.
Vénus Aréa; son temple à Sparte, II, 64- Vénus Paphienne; son temple à Tégée, II, 83.
Vénus Symmachia; son temple à Mantinée, II, 85. n Fille-Hardouin (Geoffroy de), croisé français, dans la ville de Modon,!, 11. Possesseur de la ville d’Arcadia, I, 48» fondateur de Mistra , II , 5g.
Vitylo, village près de Pyrgos, UI, 5o.
Vounaria , village près de Coron, I, 17.
Vourkano (le monastère), près de Mavromati ,1, 19.
Voslilza (la ville de), autrefois Ægiuin , III, 4'- Founari, village entre Cytliium et Sparte, III, 53.
Frichi, village détruit entre Navarin et Modon ,1,9.
/Pogner; son rapport sur les objets de sculpture d’Égine , III, 27. /Food; son voyage en l'honneur d Homère, Int. xx.
Xérias (le fleuve), autrefois Charadrus, 11, 1 47- Xérillo, torrent près de Mégalopolis, II, 5j.
Xilocastron , village sur la route de Gamari à Vasilica, 111, 4°- Xirrara, village sur file de Tine , III , 3.
Zacalaîi, village entre Gythium et Sparte, III, 53.
Zacaria (Derveni, pirgo), dans une gorge entre Léondari source de l’Eurotas, III, 07.
Zacoli, village entre Sicyone et Ægium, 111, 4'- Zaconna, village près du cap Mauro, III, 56.
Zaïmogli, village ruiné près de Navarin ,1,7.
Zakaro , village entre Lepreum et Samieum , 1 , 53.
Zanclé en Sicile, aujourd’hui Messine, l, a3.
Zannélachi (le capitaine), ancien chef d’une partie du Ma
III, 5a.
Zéa (file de) (Céos) , Il , 1 •
ZefaglaÆo , village entre Tripolitza et Argos, 11, 89. Zonchio , château de Navarin , 1, > , 4- Zonchio, village entre Arcadia et Modon, III , 47-
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